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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


L E fujet de l’Hiftoire fuivante ne 
paroît point indigne d'attention. 
Rien n’eft plus mile & plus inté- 
reflant pour un Le&eur Anglois , 
que de fuivre les progrès de la puif- 
fance Angloife en Irlande , depuis 
l’invafion d’Henri Second , à tra- 
vers les conflits de plufieurs Siè- 
cles , les intervalles de paix , le re- 
nouvellement des hoftilités , la fup- 
preflion de la guerre civile, les ten- 
tatives pour appaifer les défordres 
nationaux , & la conteftation qui 
s’éleva dans la caufe de Jacques 
Second. Ce fujet eft du moins re- 
commandable pour fa nouveauté ; 
car quoiqu’on ait traité les pério- 
des particuliers de ces affaires , tan- 
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tôt fort au long , & tantôt d’une ma- 
niéré imparfaite , on n’a cependant 
point donné l’Hiftoire générale des 
a&ions , des confeils , des incidents 
& des révolutions qui ont été fui- 
vies de l’établiffement de l’autorité 
de la Couronne d’Angleterre dans 
un Pays qui eft aujourd’hui une par- 
tie refpeétable de l’Empire Britan- 
nique. , 

Le Gouvernement engagea M. Ri- 
chard Cox à en donner une dans 
le temps de la Révolution ; mais 
toutes les recherches qu’il a faites 
fur ce fujet , n’ont abouti qu’à une 
Chronique imparfaite & mal digé- 
rée , qui finit à la fuppreflion to- 
tale de la rébellion qui avoit com- 
mencé l’an 1641. Il s’dl écoulé plus 
de quatre-vingts ans depuis les der- 
niers troubles d’Irlande j la littéra- 
ture s’eft perfeéHonnée dans cet in- 
tervalle, & les defcendants des Co- 
lons Anglois qui s’établirent dans ce 
Pays, ont eu le loifir nécefTaire pour 
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nous tranfmettre l’Hiftoire des ex- 
ploits auxquels leurs ancêtres eurent 
une fi grande part. Mais peut-être les 
Gens de Lettres n'ont-ils pas trou- 
vé le fujet digne de leur plume , 
& ont été épouvantés par l’obfcu- 
rité répandue fur quelques périodes, 
par la peine & les foins qu’exigeoit 
la recherche des faits qu'on igno- 
roit , & dont on n’avoit aucune re- 
lation fuivie , & ont voulu s ’épar- 

t ner celle de s’en inftruire dans les 
cri vains, qui re-gardant leur objet 
favori avec un œil partial , ont don- 
né un détail ennuyant & trop cir- 
conftancié des faits dont ils ont ea 
connoiflance. ; 

Les circonftances de l’Irlande fuf- 
fifoient encore pour détourner un 
Hiftorien de cetje entreprife , & on 
peut même les regarder comme un 
des principaux obftacles. Les pré- 
jugés & les animofités n’ont pas fini 
avec fes défordres. Les relations des 
événements arrivés dans ces temps 
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de querelles & de troubles, ont été 
diétées pendant plufleurs années par 
l’orgueil , le reflentiment , la haine 
inféparable des fa&ions , par l’oblî- 
quité des intérêts & des brigues par- 
ticulières. Il étoit prefque impofli- 
ble à un Hiftorien , de ne point fe 
reflentir des pallions & des préju- 
gés de ceux qui l’environnoient , & 
de fe piquer de fincérité & d’exac- 
titude fans s’attirer quantité d’enne- 
mis. Quoique le temps , la réflexion 
& la liberté de penfèr ayent adouci 
l’animofité des parties contenan- 
tes , & que l’éloignement des temps 
nous faite regarder ces contentions 
avec indifférence , il n’eftpas moins 
vrai qu’un Hiftorien des affaires d’Ir- 
lande ne peut aujourd’hui fe garan- 
tir de la cenfure pu’en s’attachant 
ftri&ement à. la vérité , & en mé- 
prifant tous les reproches qu’on peut 
lui faire , à l’exception de celui d’o- 
piniâtreté & de négligence. 

Il y a plufteurs endroits où l’Au- 
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PRELIMINAIRE . 

teur rapporte les faits tout autre- 
ment que les Hiftoriens qui paflent 
pour authentiques ; mais il ne le fait 
qu’après avoir mûrement examiné 
les fentiments & les opinions des au- 
tres hommes : & c’eft la feule crainte 
de donner trop d’étendue à fon Ou- 
vrage , qui l’a empêché de fe juf- 
tifier , & d’indiquer les raifons par- 
ticulières qui l’ont obligé à adop- 
ter où à rejetter leur autorité. Il s’efl 
Amplement borné à examiner leurs 
différents fentiments , & à citer ceux 
qu’il a jugé à propos de fuivre, fans 
entrer dans aucune difcuflion criti- 
que. Ceux qui connoiffent les ma- 
tériaux qui compofent cette Hiftoi- 
re , fur-tout celle des derniers Siè- 
cles , féntiront mieux que les au- 
tres la néceflité de la méthode qu’il 
a fuivie. 

On feroit en droit d’exiger qu’il 
eût dit quelque chofe de l’état dans 
lequel étoit l’Irlande avant l’inva- 
lion d’Henri j mais il s’eft borné 
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aux particularités qui lui ont parti 
nécefïaires pour éclaircir fon fujet, 
& mettre le Le&eur au fait des évé- 
nements qu’il rapporte. Son deffein 
n’a point été d’examiner les anti- 
quités de l’Irlande , ni de décider 
de l’authenticité de fes monuments, 
ni d’entrer dans aucune difcuffion 
relative à ces points. Cette tâche 
étoit au-deflus de fes forces , parce 
qu’il ignore la langue Irlandoife. Il 
s’eft fervi pour les Annales qu’il cite 
dans les deux premiers volumes, de 
la traduélion qu’on en a faite pour 
M. James "Ware , & dont l’Univers 
rité de Dublin eft aujourd’hui en 
poffeflion , des Colle&ions que la 
Société de cette même Ville a eu 
la bonté de lui communiquer, & 
des fecours que lui a fourni M. Char- 
les O’Connor fon ami. Il pourroit 
encore indiquer ici les matériaux 
qu’il a trouvés en Angleterre & en 
Irlande $ mais comme on pourroit 
regarder ces fortes de détails plu- 


oglqf 



PRÉLIMINAIRE. vij 

tôt comme l’effet de Ton orgueil 
que comme celui de fa reconnoif- 
fance , on ne croit pas devoir dé- 
tourner plus long-temps le Le&eur 
de ce qu’il doit indifpenfablement 
favoir pour fe mettre au fait de cette 
Hiftoire. 


/ 
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HISTOIRE 

dT rlande 

Avant l'introduction du Chrijtia • 
nifme, 

T ous les peuples fe piquent de 
faire remonter leur origine dans 
les fiecles les plus reculés ; mais il n’y 
en a aucun qui ait pouffé plus loin 
cette vanité que les Irlandois, Las 
de l’opprefiion fous laquelle ils ont 
gémi pendant plufieurs fiecles , de 
leur infériorité , des reproches , des 
mépris & des injures de leurs voi- 
fins , ils ont eu recours aux monu- 
ments de leur ancienne gloire , Si 
parlé des exploits de leurs ancêtres 
dans les termes que l’indignation la 
plus vive leur a di&és. O’Flagherty* 
leur fameux Antiquaire , dans l’Apo- 
logie de fon Ogygia contre M. Geor- 
ge Mackenzie , que j’ai vue en manuf» 
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crit , nous repréfente avec un zele 
enthoufiaRe l’Irlande comme la mere 
de la Grande-Bretagne. » Il prétend 
» qu’elle a enfanté pendant plus de 
» deux mille ans jufqu’en 1198, cent 
» foixante - onze Monarques de la 
» même Maifon & de la même ti- 
» ge ; donné à l’Ecoffe foixante-huit 
» Rois & une Reine , fans compter 
» les Bruces & les Baliols ; quatre 
» Empereurs & deux Reines à la 
» Grande - Bretagne & à l’Irlande , 

» tous fortis de fon propre fein”. 

Un Irlandois , qui vivoit fous le ré- 
gné d’Edouard Second, remonte à 
une antiquité beaucoup plus reculée. 

Un Prince d’Ulfter , qui vivoit de fon Fordtm. 
temps , fe vante au Pape d’une fuc- A PP endix * 
ceflïon non interrompue de 197 Rois 
d’Irlande , jufqu’en l’an 1 1 70, 

Il efl cependant certain qu’on n’a 
découvert jufqu’ici aucun monument 
littéraire antérieur à l’introduftion 
du Chriftianifme dans cette contrée, 

& que la certitude des faits anté- 
rieurs à cette époque n’eft fondée 
que fur le témoignage defc HiRorienà 
Chrétiens, les recueils qu’ils ont faits 
des anciens Poètes , ôc les copies des 
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inannfcrits que Ton croit avoir été 
rédigés dans le temps du Paganif- 
me. On auroit tort d’exiger d’àutres 
preuves particulières de l’antiquité 
de l’Irlande.. Les Antiquaires en ontr 
compofé une Hiftoire régulière, mais 
mêlee de quantité de fables abfurdes 
& puériles, d’une longue fuite de Rois, 
depuis les premiers üeclesdu monde.. 
On peut mettre de ce nombre ce 
qu’ils difent de Partholan , de* fes- 
fils, de fon chien & de fbn bœuf; 
des géants Fomoriens & de leur def- 
truftionjdesNemediens^ desFirbolgs, 
des Tuatha-de-Danans & de leurs for- 
tileges. On convient généralement 
qu’environ mille ans, ou plutôt cinq 
cents ans avant l’Ere Chrétienne, 
une colonie de Scythes fortirentd’Efi- 
pagne , vinrent s’établir dans l’Irlan- 
de , & y introduifirent la langue & 
les carafteres Phéniciens r qu’il peut 
fe faire à la vérité que les Gaulois 
ou les Bretons y euffent envoyé des 
colonies, avant ce temps - là ; mais 
qu’Heber, Heremon & Ith , fils de 
Milefius , donnèrent à l’Irlande une 
race de Rois que Fon difiingua de- 
puis par les noms de Gadelien* de 
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Scuits, ou d’Ecoffois. LeursHifloriens 
prétendent que "ce Royaume fortit 
peu-à-peu de l’état de barbarie dans 
lequel il étoit plongé ; que les fac- 
tions & les cabales cefferent ; & qu’en- 
fin un Monarque connu dans les an- 
nales fous le nom d’Ollam - Fodla , 
établit une forme régulière de gou- 
vernement, fonda une Université, 

& inftitna les Fes, ou AfTemblées trien- 
nales des Rois , des Prêtres & des 
Bardes, à Téamor, ou Tarah, dans 
Meath , pour établir des loix & ré- 
gler le Gouvernement. Keating , Hif- 
îorien Irlandois , qui a puifé les faits 
qu’il rapporte dans les écrits des Poè- 
tes, ajoute que l’objet de cette fa- 
meufe affemblée étoit de civilifer 
le peuple , & de le garantir des cri- 
mes qui régnoient dans les fiecles de 
barbarie & de violence. Le détail 
magnifique de fa grandeur & de fa . 
folemnité, ce qu’on dit du foin avec 
lequel fes membres étudioient l’Hif- 
toire, les Annales & la Généalogie 
de la nation, ne font, à ce qu’on 
m’a dit , que des interpolations d’un 
Traduûeur ignorant &préfomptueux. 

Quelles qu’ayent été les inflitu- 
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tions de ce Monarque , tous les Hîi- 
toriens conviennent unanimement 
qu’elles n’eurent pas allez de force 
pour remédier à la rudefle & aux 
défordres de ce temps -là. Les An- 
naliftes attribuent à Kimbath , un de 
fes fucceffeurs, la gloire de les avoir 
fait revivre , d’avoir réglé la Pro- 
vince d’Ulfter , qui appartenoit à fa 
famille , & d’avoir fait bâtir près 
d’Armagh le magnifique palais d’Ea- 
mania. Hugony , fon fucceffeur im- 
médiat, paffe pour avoir pouffé la 
réformation plus loin. On nous le 
dépeint comme un Monarque puif- 
fant fur terre & fur mer, & égale- 
ment diflingué par fes talents poli- 
tiques. Quatre des Rois qui gou- 
vernoient les Provinces , cauferent* 
dit-on, des embarras & des peines 
infinies au cinquième qui poffédoit 
la Monarchie. Pour abattre la puif- 
fonce de ces rivaux , Hugony di- 
vifa l’Ifie en vingt-cinq DynafHes» 
qu’il obligea par ferment à n’accep- 
ter d’autre Monarque qu’un Prince 
de fa Maifon. Cette précaution ne put 
cependant le garantir d’ime mort vio- 
lente, ni prévenir celle des Monarques 
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fes fucceffeurs , qui furent prefque 
tous affaflinés pendantplufieursfiecles. 

Le Gouvernement Pentarchique Keating. 
fi.it rétabli environ cent ans avant O’Conn* 
l’Ere Chrétienne, tte. fi.it fuivi, à ce Dlffctt * 

2 u’on prétend, d’une révolution con- 
dérable. Les Fileas ou Bardes Irlan- 
dois fiirent pendant plufieurs fîecles 
les difpenfateurs des Loix , & toute 
la nation étoit foumife à leurs tribu- 
naux. Leurs honneurs étoient confi- 
dérables, leur nombre prodigieux, 

& ils abuferent dans la fuite de leur 
autorité. Leurs ordres étoient fi obf- 
curs , qu’il n’y avoit qu’eux qui puf- 
fent les interpréter; leurs décifions 
fi partiales & fi injuftes, que le peu- 
ple fe laffa enfin de leur oppreflion , 

& réfolut de les exterminer. Ils fe ré- 
fugièrent chez Co nco var-Mac-N efla , 
le Monarque régnant , qui leur pro- 
mit de les protéger, à condition qu’ils 
réformeroient km Etat. Pour préve- 
nir les jufies plaintes de fes fujets, 
il chargea les plus favants d’entr’eux 
de compiler un Code de Loix intel- 
ligibles , claires & équitables , qui fut 
reçu avec empreffement , & qu’on 
?ppella dans le ftyle élevé de ce fie- 


Digifecd by Google 


xiv Discours 

cle grofïier , les Décisions Cé- 
lestes. c 

Au-lieu des effets qu’on devoit na- 
turellement attendre des fages con- 
feils & des inftitutions patriotiques 
de ces Bardes , les Annaliftes nous 
préfentent une fuite de cruautés , de 
fiiccefïions précipitées par des affaf- 
finats ; des faétions , des féditions , 
& une anarchie abfolue. Les cho- 
fes étoient dans cet état, lorfque le 
Chef dont parle Tacite , s’adref- 
fa à Agricola , & le pria de faire 
une defcente en Irlande, L’Hifto- 
rien Irlandois, loin de foufcrire à 
l’opinion de ceux qui prétendent 
qu’une feule légion & quelques trou- 
pes auxiliaires fuffifoient pour con- 
quérir toute l’Ifle y prétend qu’elle 
étoit invincible dans l’état même oit 
elle fe trouvoit , & rapporte avec 
emphafe que le Monarque Irlandois 
qui régnoit alors , loin de craindre 
l’invafion dont les Romains le me- 
nr.çoient , vola au fecours des Pie- 
tés , fit une irruption dans la Province 
que les Romains occupoient , & s’en 
retourna chez lui chargé de butin. 

Les Annaliftes difent qu’après la 
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rtiort de ce Prince, qu’on appelloit 
Crimthan , la fuccefïion de la ligne 
d’Heremon au trône fut interrompue, 

& que les anciens Firbolgs ou Bel- 
ges , devinrent fi puiffants & fi tur- 
bulents , qu’ils établirent un Monar- 
que de leur propre race , & ruinè- 
rent, pendant plufieurs années, le 
Pays , à quelques petits intervalles 
près , par la guerre appellée Plébéien-» 
ne ou Attacotique. Ils ajoutent que 
Tuathal, Prince de la famille Milé- 
fienne , revint du Nord de la Bre- 
tagne avec quelques Piâes auxiliai- 
res , & vengea l’honneur de fa Mai-' 
fon ; qu’il affembla les Etats à Ta- 
rah ; qu’il fut reconnu pour Monar- 
que Souverain ; qu’il obligea fes 
fujets par un ferment folemnel, à ne 
choifir pour Rois que des Princes de 
fa famille ; qu’il fepara le diftrift de 
Meath des autres Provinces d’Irlan- 
de, & le donna pour appanage au 
Souverain ; qu’il y fît construire des 
édifices magnifiques ; qu’il établit , 
ou du moins cpi’il renouvella la Keating, 
fameufe affemblee de Taltion dans 
Meath , où toute la nation avoit ac- 
coutumé de fe rendre pour trafiquer 
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& prendre part aux fêtes qu’on y 
donnoit. . , 

On dit que le Roi de la Province 
de Leinfter provoqua ce Monarque 
par un a&e de perfidie qui a peu 
d’exemples. Il avoit époufé la fille de 
Tuathal ; mais ayant conçu une paf- 
fion criminelle pour fa fœur, il fit 
courir le bruit que fa femme étoit 
morte , & époufa fa fœur. Les deux 
Reipes s’étant rencontrées dans le 
palai$ de Leinfler , elles furent telle- 
ment pénétrées de chagrin, qu’elles 
moururent toutes deux. Le Monar- 
que pénétra dans les Etats de fon gen- 
dre , & ne les épargna qu’à condition 
qu’il luipayeroit un tribut onéreux, 
comme un monument perpétuel du 
reffentiment de Tuathal , & de l’of- 
fenfe que le Roi de Leinfter avoit 
commife. L’exa&ion de ce tribut 
odieux devint une fource de trou* 
blés & de défordres dans les fie clés 
fuivants- On dit que Conn , un des 
Monarques qui lui fuccéderent , fut 
continuellement en guerre , & éprou- 
va plufieurs revers, pour avoir vou- 
lu exiger le payement de ce tribut, 
& qu’il fut enfin obligé de partager 
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le Royaume avec le Prince de Munf- 
ter , de fe contenter de la moitié qui 
eft au Nord , & qu’on appelle Lcath - 
Conn , & de céder à fon rival celle 
du Midi , qui porte le nom de Lcath - 
Mogka. Il vint enfin à bout de fur- 
prendre & de tuer le Prince de Munf- 
ter , & de recouvrer fon ancienne 
puiflance. Conn mourut aufli de 
mort violente , emportant dans le 
tombeau le titre orgueilleux de Conn 
AUX CENT BATAILLES. 

Cormac O’Conn , petit-fils de ce 
Héros , fut , dit-on , le plus fameux 
de tous les Monarques Payens. Les 
Annaliftes placent le commencement 
de fon régné à l’an 254 de Jefus-Chrift. 
Ils parlent avec tranfport de la fplen- 
deur & de la magnificence de fa Cour* 
de la bravoure de fes trois fils, de 
la beauté raviffante de fes dix filles , 
de fes Gardes , de fes palais , de fon 
armée formidable, de l’illuftre Gé- 
néral Finn , fils de Cumhal , & pere 
d’Oiffian , ce Barde qui s’eft acquis 
une réputation immortelle ; de la 
révifion qu’il fit des Loix , des Uni- 
verfités qu’il fonda , de la vi&oire 
qu’il remporta fur fes fujets rebelles » 
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de fon abdication, & de fa retraite 
philofophiqne. 

Carbry-Liffecar , fon fils, fe ref* 
fentit de l’éducation que ce Héros 
lui avoit donnée ; mais on prétend 
que la fageffe & la politique de ces 
Princes ne purent arrêter le torrent 
des fa&ions qui divifoient la nation. 
Carbry fut tué dans un combat ; fes 
fuccefleurs eurent le même fort , & 
les autres périrent par le poifon ou 
par le glaive de l’ennemi. Les guerres 
allumées par l’injuftice & l’ambi- 
tion , occafionnerent la ruine du 
Pays ; & le fuperbe palais d’Eamania 
devint la proie des flammes. Crim- 
than , ayant porté fes armes dans la 
Gaule & la Bretagne, mourut par 
le poifon ; & Nial des Neut 
ôta G ES, après avoir foutenul’Al- 
banienne Dalraida , & eu plufieurs 
fuccès dans l’Armorique , périt par la 
main d’un aflaflin. Dathy , fon fuc- 
cefleur, & le dernier des Monarques 
Payens, joliit, à ce que difent les 
Annaliftes, d’un régné long & pair 
fible ; mais ayant porté la guerre dans 
les Pays étrangers, il fut tué de la fou- 
dre , près des Alpes. 
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Les Annales Poétiques , dont on 
t tiré cette lifte de Souverains , nous 
fourniflent un tableau vivant des 
mœurs de ce'fiecle , beaucoup plus in- 
téreflant que les événements qu’elles 
rapportent avec un mélange prolixe 
de géants , de fortileges , d’allégories 
obfcures,& de fables extravagantes. 
On y voit un peuplé brave & cou- 
rageux , qui abandonne fon Pays na- 
tal pour aller s’établir dans une Ille 
fertile; des Généraux qui partagent 
les terres à leurs foldats ; & des aven- 
turiers, qui, après s’être procuré un 
établiflement folide , concertent en- 
tr’eux les moyens de fe Paffurer. Ils 
choififlent, dans une famille plus 
diftinguée & plus refpe&ée que les 
autres , un Monarque , ayant bien 
moins d’égard au droit d’aînefle que 
l’on confulte dans des temps pacifi- 
ques, qu’à la bravoure de fes ancê- 
tres, & au mérite & à la bravoure 
de celui qu’ils ont choifi pour les pro- 
téger & les venger. Pour prévenir la 
confiifion & les accidents que la vio- 
lence a coutume d’occafionner , ils 
donnent à ce Monarque un fuccef- 
ièur qui puifle le remplacer après 
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fa mort , & prendre les rênes du 
Gouvernement. Ils ont la précaution 
de limiter fa puiflance. Ceux qui l’ont 
fuivi , perfuadés de leur propre mé- 
rite , veulent partager fa dignité & 
les émoluments qui lui font attachés. 
Ils payent leur tribut à ce Roi Pro- 
vincial qu’ils ont choifi pour gouver- 
ner l’Ille. Ils exercent dans les autres 
Provinces la même autorité royale 
en vertu d’une pareille éleûion. Leurs 
droits font indépendants de ceux du 
Monarque , & ils ont fouvent recours 
à la voie des armes pour l’empêcher 
de les ufurper. Le Monarque, qui 
connoît le danger du trop grand 
amour de la liberté, s’efforce d’af- 
furer fon autorité , tantôt en divi- 
fant leur puiflance , tantôt en réunif- 
fant les différents Etats indépendants 
en un intérêt général , par des conven- 
tions nationales. Dans le fiecle dont 
je parle , la force du corps , la vio- 
lence des paflions , la grandeur d’a- 
me , étoient les marques cara&érifti- 
ques du peuple. Ses annales font 
remplies d’exemples de valeur , d’ef- 
âifions de bienveillance, de reffen- 
timents outrés, d’outrages infpirés 
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par 'le défefpoir & l’efprit de ven- 
geance. La Poéfie & la Mufique fai- 
foient fes délices. Il avoit une véné- 
ration extraordinaire pour ceux qui 
excelloient dans ces Arts , & qui 
avoient le talent d’émouvoir les pafi 
fions par le moyen de la Poéfie. Il 
regardoit les Minières de la Religion 
comme des hommes divins. Il s’en 
remettoit à eux pour la décifion de 
fes querelles , & les confultoit com- 
me des oracles dans ce qui concer- 
noit les loix & la politique. A mefu- 
re que fon efprit fe perfe&ionna , & 
que fes connoiflances augmentèrent , 
il fentit la nécefiité qu’il avoit d’a- 
voir des loix fixes & invariables. Les 
principes d’équité & d’indépendance 
que la nature a gravés dans le cœur 
de l’homme , font caufe qu’il les re- 
çoit avec empreffement ; mais les 
pallions font ennemies de la con- 
traintes. Les injures particulières fe 
vengent par la force ; & les Chefs in- 
folents & ambitieux ont recours aux 
armes. 

Je laifife à ceux qui compareront 
ce tableau avec les progrès de la So- 
ciété dans les autres établiflements 
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Européens , à décider fi ce coloris 
eft vrai ou faux. L’Antiquaire Irlan- 
dois s’en fert pour prouver l’autorité 
, de fes annales favorites. Un Auteur 
moderne va encore plus loin , & pré- 
tend que les enchantements & les 
événements extraordinaires, dont el- 
les font mention , font une preuve 
inconteftable de leur haute antiqui- 
té. » On a inféré, dit le Dr. "War- 
» ner , dans la relation d’une batail- 
» le , un exemple de la fcience ma- 
» gique des Druides quifuivoient les 
» armées , dans le deffein , fans dou- 
» te, d’infpirer au peuple du refpeft 
» pour eux , & de rendre l’Hiftoire 
» plus merveilleufe. Cette conduite 
» eft pardonnable au Barde , vu l’i- 
» gnorance & la fuperftition du fie- 
» cle dans lequel il vivoit ; mais on 
» ne peut excufer le Dr. Keating 
» d’avoir donné cette Hiftoire pour 
» véritable, dans un fiecle aufii éclairé 
» que le nôtre. Il dit l’avoir puifée 
» dans les anciennes annales , & il 
» mérite d’autant plus que nous lui 
» pardonnions, qu’elle nous fournit 
» une preuve en faveur de l’antiquité ' 
» de l’Hiftoire d’Irlande , & de l’exif- 
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» tance des Lettres avant l’introduc- 
v> tion du Chriftianifme. Il étoit na- 
ît turel que les Druides profitaffent 
» des occafions qu’ils trouvoient de 
tt faire valoir la puiflance de leur or- 
» dre ; mais cela ne convenoit nulle- 
» ment à des Hiftoriens Chrétiens, 
» & cette raifon feule Suffit , fuivant 
» nos meilleurs Critiques, pour con£ 
» tater l’antiquité de cette Hiftoire”. 

Je laiflerai à l’Antiquaire , la tâche 
d’établir l’authenticité de cette Hiftoi- 
re, & me contenterai d’obferver qu’en 
cas que les anciens Poètes ayent in- 
venté cette fuite d’a&ions & d’inci- 
dents , dont ils nous donnent un dé- 
tail ft circonftancié, il ne peut être que 
conforme au gouvernement & aux 
mœurs qui fiibnftoient de leur temps, 
ou dont leurs ancêtres les avoient ins- 
truits ; de forte qu’on a tout lieu de 
croire que l’état de l’Irlande , plu- 
fieurs fiecles avant que les Anglois 
s’en emparaffent, étoit tel cju’ds le 
décrivent. C’eft la feule conféquence 
que je me fuis propofé d’établir. 
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ÉTABLISSEMENT 

DU CHRISTIANISME 
EN IRLANDE, 

E T 

CONSÉQUENCES 

DE CET ÉVÉNEMENT . 

O N regarde généralement la con- 
verfion des Irlandois au Chrif- 
tianifme , comme un nouveau pé- 
riode où leur Hiftoire commence à 
avoir plus de certitude , quoiqu’elle 
continue d’être remplie de contes , de 
légendes , & de fittions poétiques. 
Ils furent difpofés à le recevoir par 
les prédications de Patrice leur Apô- 
tre , par les progrès graduels de l’E- 
vangile , par les foins de quelques- 
uns des premiers Millionnaires , & , 
fi nous en croyons les anciens An- 

naliftes , 
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naliftes, par l’eSprit éclairé & phi- 
losophique de Cormac O’Conn , qui 
engagea le premier Ses Sujets à mé- 
priSer les rits du paganiSme. Ce fut 
lui , à ce qu’on prétend , qui abaifla 
h puiflance des Druides, quoique leur 
Ordre n’étoit point encore eteint à 
l’arrivée du Sameux Millionnaire : car 
les anciens Annaliftes parlent d’un 
Druide qui s’oppoSa vivement à l’é- 
tabliflement du ChriffianiSme , & qui 
avertit le Monarque des maux & des 
vexations que Ses Sujets auroient à 
Souffrir de la part de cette nouvelle 
Religion. 

Les ennemis de l’antiquité de l’Ir- 
lande prétendent que Patrice civiliSa 
ces peuples barbares, en leur enSei- 
gnant l’uSage des Lettres. Les parti- 
sans de cette antiquité diSent qu’il 
introduifit en Irlande les cara&eres 
Romains dont il s’étoit Servi pour 
écrire l’Ecriture-Sainte & les Litur- 
gies , & que Ses nouveaux proSély- 
tes s’en Servirent pareillement pour 
tranScrire les Livres Saints avec une 
facilité & une promptitude dont des 
gens non-lettrés étoient incapables. 
Ils ajoutent que Fiach, le premier à 
Tome /. b 
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qui Patrice enfeigna les nouveaux ca- 
rafteres , étoit difciple d’un fameux 
Poète nommé Dubthah-O’Lugair , 
qui , quelque temps auparavant ,• a- 
voit envoyé fon pupille à Connaught 
pour présenter quelques-uns de fes 
Ouvrages aux Princes de cette Con- 
trée. Ils vont encore plus loin : car 
fans parler de ce qu’ils difent d’Og- 
ham , des anciens cara&eres , du nom- 
bre , de l’ordre & des noms des let- 
tres Irlandoifes, ou Beth-luis-nion , 
ils fourniflent à M. James Ware une 
longue lifte d’Ecrivains Payens , de- 
puis le frere d’Amergin jufqu’à He- 
ber & Heremon. 

L’Archevêque Usher a prouvé que 
le fyftême de do&rines qu’enfeigna 
Patrice , étoit exempt des nouveau- 
tés erronnées de l’Eglife Romaine ; 
mais quelque pure que pût être fa 
prédication , il paroît que les doc- 
trines de l’Evangile qui ne tendent 
qu’à adoucir , à civilifer & à éle- 
ver l’efprit humain, n’étoient point 
affez profondément gravées dans le 
cœur du peuple , pour opérer une 
réformation extraordinaire dans les 
mœurs de la nation. Cela eft li vrai , 
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que Léogaire , après avoir embrafle 
le ChrifKanifme , attaqua injuftement 
Leinfter , fut défait , & renonça par 
un ferment folemnel au tribut qui 
avoit occafionné fa querelle. Il ne 
fut pas plutôt retourne dans fes Etats, 
qu’il raffembla fes forces , oublia fon 
ferment , & mit la Province à feu 
& à fang. Il eft vrai que les Anna- 
liftes , fcandalifés de cette conduite , 
nous difent que Léogaire avoit apof- 
tafié. Ce fait, fuppofé qu’il foit vrai, 
prouve que la corruption des mœurs 
étoit encore extrême, après que les 
Irlandois eurent embraffé le Chrif- 
tianifme. Les Annales compofées plu- 
fieurs liecles après ce Monarque , ne 
font remplies que d’exemples horri- 
bles de vengeance , & d’effets odieux* 
d’ambition & d’avarice. Quoique le 
Chriftianifme , que l’on enfeignoit 
alors , n’eût pas encore déraciné les 
♦vices nationaux , au moins les ré- 
prima-t-il. Un corps nombreux d’Ec- 
cléfiafliques féculiers & réguliers fe 
répandit en peu de temps dans toute 
la Contrée , & fe porta fouvent pour 
arbitre entre les Capitaines qui étaient 
en guerre; & dans les cas où il ne 
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pouvoit les contenir avec le frein de 
la raifon & de la Religion , il les 
épouvantait en les menaçant de la * 
vengeance divine. Le peuple igno- 
rant écoutoit leurs fables & leurs pré- 
tendus miracles avec une crainte re- 
ligieufe , & regardoit leurs perfon- 
nes comme facrées & inviolables. Ils 
profitèrent de la vénération publique 
pour augmenter leurs émoluments. 
On afligna des revenus confidérables 
à l’Eglife naiflante, & on les paya 
de leurs prières par de riches dona- 
tions. Quelques anciens mémoires 
nous apprennent qu’ils avoient .enga- 
gé le peuple à offrir à l’Eglife les pré- 
mices de tout fon bétail , lui per- 
fuadant que c’étoit pour lui une obli- 
gation indifpenfable; mais il faut con- 
venir que fi le Clergé acquéroit des 
richeffes , il en faifoit un très- bon 
ufage. 

O’Con- » Les Moines , ( dit Mr. O’Con- 

nor^ Dif- „ nor ^ ^ avoient établi leur demeure 
» dans des déferts qu’ils avoient dé- 
» frichés de leurs propres mains , & 

» rendus les cantons les plus ferti- 
» les & les plus délicieux du Royau- 
» me. Ces déferts fe peuplèrent in- 
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» fenfiblement ; on y bâtit des Vil- 
» les , & ce furent les Moines qui 
» apprirent aux habitants à former 
» une fociété civile. — Ils y éta- 
» blirent des écoles pour l’éducation 
» de la jeunefle de l’Ifle & des na- 
» tions voifines. ” Bede nous ap- 
prend que vers le milieu du feptie- 
me fiecle , du temps des vénérables 
Prélats Finian & Colman , quantité 
de Gentilshommes Anglo-Saxons , &C 
d’autres perfonnes de tout rang & 
de tout état , fe retirèrent en Irlande 
pour s’inftruire , ou pour pouvoir fe 
retirer dans des Monafteres : &c que 
les EcofTois ( c’eft le nom qu’il donne 
aux Irlandois ) les nourriffoient &c 
leur fourniffoient gratuitement les Li- 
vres & les fecours dont ils avoient 
befoin. » Ce témoignage, (dit l’élé— 
» gant Lord Ly ttelton , ) non-feule- 
» ment prouve le favoir , mais l’hof- 
» pitalité & la bonté de cette na- 
» tion. ” Les étrangers qui fe ren- 
dirent en Irlande dans un temps où 
l’Europe étoit plongée dans l’igno- 
rance & la confùfion , donnèrent un 
luftre extraordinaire à ce fiege des 
Sciences ; & il n’efl pas étonnant 

biij 
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qu’on ait compté fept mille étudiants 
dans l’Univeriité cl’Armagh , quoi- 
qu’il y en eût plufieurs autres en Ir- 
lande. 

Le Clergé d’Irlande ne borna point 
fes travaux à Ton Pays. Il envoya 
des Millionnaires dans le continent, 
qui convertirent les Payens , qui af- 
fermirent les croyants , qui érigerent 
des Couvents & fondèrent des Uni- 
verfités. Ils enfeignerent l’ufage des 
lettres aux Saxons & aux Normands ; 
ils convertirent les Piftes par le mi- 
niftere de Columb-Kill , un des Ec- 
cléfiaftiques les plus renommés de fon 
temps. La Bourgogne , l’Allemagne 
& d’autres Pays , reçurent leurs infi- 
trustions , & l’Europe entière avoua 
avec reconnoiffance la piété , le zele 
& la pureté de l’Isle des Saints. 
Tels font les événements fur lefquels 
les Hiftoriens Irlandois infiftent avec 
un plaifir qui tient de l’enthoufiafme. 

Il paroît que les premiers Million- 
naires Chrétiens ne firent aucune vio- 
lence aux anciennes mœurs des Ir- 
landois. Ils favoriferent & protégè- 
rent leurs Poètes ; ils ne perfécute- 
rent point les Druides qui reftoient; 
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& quoiqu’ils menaçaffent de la ven- 
geance divine ceux qui adoroient le 
Soleil , les Affres & les Vents , il 
eft évident qu’ils eurent trop d’in- 
dulgence pour quelques fuperftitions 
payennes qui fubfiffent encore en Ir- 
lande. En effet, les habitants allu- 
ment des feux dans certains temps 
de l’année , & font paffer leurs bef- 
tiaux à travers , pour les garantir des 
accidents qui peuvent leur arriver. 

On ignore quelles étoient les conf- 
titutions civiles de l’Irlande , lors de 
l’établiffement du Chriftianifme ; mais . 
on fait , à n’en point douter , que 
les premiers Millionnaires n’y firent 
aucun changement effentiel. » Ils cru- 
» rent ( dit Mr. O’Connor , ) que la 
» légiflation politique n’appartenoit 
» qu’au Magiftrat civil. ” Peut-être 
que leur génie étoit trop borné \ & 
qu’ils étoient trop occupés de leur 
million pour vaquer à une pareille 
étude. Il falloit néceffairément ac- 
commoder les Loix écrites des Ir- 
landois , fi tant eft qu’ils en euffent, 
à la nouvelle Religion qu’ils venoient 
d’embraffer. On dit que Patrice fut O’Con- 
une ‘des neuf perfonnes , Rois , Bar- DlC ‘ 

b iv 
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des & Eccléfiaftiques , que l’on choî- 
fit pour faire revivre les Ordonnan- 
ces des fiecles Payens, & compofer 
un nouveau code de Loix , 6c que 
ce code fut rédigé , publié 6c tranf- 
mis à la poftérité fous le nom de 
S E ANC H as-Moi r , ou la grande 
Antiquité. 

Les Ecrivains Anglois prétendent 
que les anciens Irlandois n’avoient 
ni Loix écrites , ni Jurifprudence fixe. 
Mr. Richard Cox allure pofitivement 
qu’ils ne connoiffoient d’autre Loi 
que la volonté de leur Chef, 6c les dc- 
cifions arbitraires de fon Brehon, 
ou Jupe , qui fiégeoit fans aucune for- 
malite en plein air, 6c ne pronon- 
çoit que ce que fon maître lui dic- 
toit. Mr. Jean Davis , dont l’auto- 
rité efl encore plus refpettable , af- 
fur£ que les Brehons jugeoient tous 
les procès » avec le fecours de quel- 
» ques Doûeurs qui avoient appris 
» plujieurs réglés du droit civil 6c 
» du droit canon, plutôt par tradi- 
» tion , que par étude ”. 

Les Hiftoriens Irlandois , pour la- 
ver leurs anciens compatriotes des 
reproches que leur fait Giraldus Caïn* 
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brenfls , lorfqu’il les appelle des gens 
fans loi , Gens Exlex , cite l’autorité 
de Jocelin , qui allure que Patrice 
compofa un gros volume appelle Ca- 
noin-Padruig, qui fuffifoit, tant aux 
Eccléliaftiques qu’aux Séculiers, pour 
exercer la juftice obtenir le falut 
éternel. Patricium , magnum vo lumen 9 
quod dicitur Canoin-P adruig Jive cano- 
nes P atricii , fcripfjfe , quod cuilibet per- 
foriez feu feculari feu etiarn Ecclefiaficec 
ad jufitiam exercendam , & falutem oh- 
tinendam , fatis congnà convenu. Ils ci- 
tent le témoignage de Saint Bernard , 

3 ui dit pofitivement dans fon éloge 
e St. Malachie : Omnibus tradebat jura 
Ecclefafica , optimus legijlator , leges 
dabat plenas mo défi ce & honefatis. — 
Repetuntur antiquæ confuetudines , quas 
bonas fuife conf iât ; nec modo yetera 
reflaurantur , exiduntur ex nova. Ils af- 
furent , dans un autre endroit , que 
Ton trouvoit encore de leur temps 
plufieurs Recueils des anciennes Loix 
d’Irlande. L’Auteur de Cambrenfis Ever- 
fus , dit avoir vu plufieurs volumes 
de ces Loix en velin , dont le texte 
étoit en plus gros carafteres que le 
co mm entaire. Vidi ego plura e pergœ- 

b v 
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meno fpijfa. legum Hibernicarum voluml - 
na , & in illis tcxtum charactere gran- 
diori confcriptum , lineis modice disjuno • 
fis , faciliori vocurn interpretatione mi - 
nutioribus literis infertâ. Uberiora com- 
mentant! per paginam dlffufa textum obi- 
bant , eâdem omnino ratione , quâ tex- 
tum & gloffam in libris utriufque juris 
efpicimus. » J’ai ( dit Roddy , un au- 
» tre antiquaire Irlandois , ) trente 
» Livres de nos Loix, quoique mon 
» ami Mr. Richard Cox étoit d’o- 
» pinion que nos Loix étoient arbi- 
» traires & non fixées ou écrites , 
y> jufqu’à ce que je l’eus convaincu 
» du contraire , en lui montrant quel- 
» ques-uns de nos anciens Livres de 
» Loix ”. 

On obfervera ici que Lynch, dans 
fa réfutation de Cambrenfis , ni ce 
Roddy , qui a recueilli les Livres Ir- 
landois , ne difent point avoir exa- 
miné ces Traités , & n’en rendent 
aucun compte. L’un fe contenta de 
les voir , & l’autre de les montrer ; 
mais ni l’un ni l’autre ne les enten- 
doient point. Lluyd l’Antiquaire les 
vit auffi , & ne les entendoit pas 
plus qu’eux ; mais il avoue plus in* 
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génuement fon ignorance. Il rapporte, 
dans l’apoftille qu’il a jointe à la Pré- 
face de fon Dittionnaire Irlandois , 
un paffage tiré d’un vieux manufcrit 
en parchemin , comme un échantil- 
lon de l’ancienne langue Irlandoife , 
qu’il avoue n’avoir pu expliquer, & 
dont il renvoyé l’interprétation à des 
favants Irlandois ou EcolTois. Mr. Ed- 
mont Burke me communiqua à Lon- 
dres deux volumes d’anciens manus- 
crits Irlandois , qui faifoient partie 
de la colleftion de M. Lluyd , & 
dont un contenoit le paffage fufdit , 
& je les envoyai en Irlande. Il y a 
toute apparence qu’ils contiennent des 
Traités de droit, puifque le texte, 
le commentaire & la glofe font exac- 
s tement conformes à la defcription 

» qu’en a donné Lynch. Des perfon- 

nes qui entendent la langue Irlan- 
doife , m’ont affuré que c’etoient des , 
rt fragments du Seanchas-Moir , corn- 
ue pilé par Patrice , ou , pour mieux di- 

- ; re , par quelque Légiflateur Payen , 

antérieur à cet Apôtre ; que la dia- 
es lefte différoit de celle des Poètes & 

, aS des Annaliffes ; mais qu’elles ne l’en- 

[o* tendoient point , quoiqu’elle^ les euf- 

b i j 
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fent étudiés. Elles furent détournées 
de les expliquer , non-feulement par la 
difficulté dune langue qui n’eft plus 
d’ufage, mais encore par la confufion 
étrange qui régné dans ces écrits , dans 
les endroits mêmes qü’elles enten- 
doient. Elles foupçonnerent qu’on 
avoit affefté cette obfcurité à deffein;. 
mais on vient de donner une folution 
plus naturelle de cette difficulté. Mr; 
Charles Vallancey , Ecuyer , natif 
d’Angleterre, à force d’examiner l’an- 
cienne langue Irlandoife , eft venu à 
bout de la mieux entendre que les 
naturels même du Pays qui en ont 
fait une étude particulière. Je lui com- 
muniquai les anciens manufcrits dont 
j’ai parlé ci-deffus ; il eû le premier- 
qui les ait expliqués : il a eu la bonté 
de les traduire , & de me donner des 
extraits étendus des anciennes Loix 
d’Irlande , & d’y en joindre un autre- 
de la même efpece que l’on conferve 
dans la bibliothèque du College de 
la Trinité de Dublin. Une grande- 
partie de la difficulté que M. Lluyd 
& les autres examinateurs de ces Li- 
vres ont éprouvée „ vient de ce qu’ils, 
n’ont pas connu: la. façon dont on 
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devoit les lira Jls font écrits de la 
maniéré que les Antiquaires Grecs 
appellent B ou strophe rxo N. L’in* 
verfion inulitée des lignes occafionne 
la eonfulion & le défaut de liaifon 
dont j’ai parlé ;’mais cette circonf- 
tance à part , la difficulté qui refie 
eft peu confidérable. 

Ces Loix ne parodient point faire 
partie du grand Code ou Seanchas- 
Moir , qu’on dit avoir été compofé 
par Patrice, mais de plus fraîche date* 
On cite fouvent dans le texte & dans 
le commentaire , le Seanfiiias-Moir r 
& un autre ancien code appellé les 
Loix d’Ulfler , que les Savants d’Ir*- 
lande difent avoir été compofé dans 
le palais d’Eamania, long-temps avant 
la million de ce grand Apôtre. Il eft 
ordonné dans un endroit r que dans 
les cas oti l’on fera en difpute an 
fujet de la propriété des terres , on 
s’en rapportera à la décifion de douze 
arbitres. Ceux qui n’entendent que 
la traduction , concluent de-là , que 
tes Loix d’Irlande ne font autre chofe 
que les ordonnances locales.de quel- 
que Brehon , qui les avoit prifes des, 
colons. Anglois.fes voifrns l mais cette 
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conclufion efr démentie par le flyle 
de ces manufcrits , qui , tant dans le 
texte que dans le commentaire , dif- 
féré autant de l’Içlandois du dou- 
zième ou treizième fiecle , que la 
langue de Chaucer & de ( Spencer dif- 
féré de celle qu’on parle aujourd’hui. 
J’ajouterai que la matière de ces loix 
porte des marques internes d’anti- 
quité. Elles ne difent pas un mot des 
colons étrangers. Elles contiennent 
. quantité de reglements pour les échan- 
ges ; elles flipulent les payements & 
les amendes pécuniaires par têtes de 
bétail, &c. auxquelles le Commen- 
tateur , pour s’accommoder aux ufa- 
ges de fon temps , a fubftitué l’or 
& l’argent reçu au poids. Elles ne 
difent rien des efpeces monnoyées 
que les Scandinaviens introduifirent 
en Irlande, & dont les habitants firent 
ufage aufli-tôt après l’établiffement 
des Anglois. Elles font mention des 
affemblées que l’on tenoit tous les 
trois ans à Taltion , & défendent de 
faire aucune pourfuite pour dette pen- 
dant tout le temps qu’elles dureront. 

ÔTIag- Toutes ces circonftances donnent 

Oggîa! ^ eu cr °i re <I ue ces fragments font 


“Digitized by 



PRELIMINAIRE. XXX IX 

partie d’une compilation de Loix 
qu’O’Flagherty dit avoir été fjjite par 
trois freres qu’il nomme, dans le hui- 
tième iiecle ; mais en quelque temps 
qu’elles ayent été faites ou tranfcri- 
tes , elles contiennent un portrait vi- 
vant des mœurs &c des ufages des 
anciens Irlandois , qui peuvent fer- 
vir à re&i'fier quelques erreurs que 
leurs Hiftoriens & ceux d’Angleterre 
ont commifes. Comme cette digref- 
fion fert d’introdu&ion à ce que j’ai 
à dire dans la fuite , j’efpere que le 
Le&eur voudra bien me la pardonner. 
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Des Mœurs des anciens I R- 
L AN D OIS . 

J E préviens une fécondé fois le Lec- 
teur, que je n’ai point deffein de 
donner un ampîe détail des mœurs 
d’un peuple dont l’hiftoire eft obf- 
xure, douteufe & imparfaite. Je me 
borne principalement aux circonftan- 
ces qui peuvent fervir à éclaircir mon 
fujet immédiat. ‘ 

Le portrait que les Hiftoriens An- 
glois nous font des mœurs des an- 
ciens Irlandois,. eft odieux & dégoû- 
tant. Celui que font les Ecrivains de 
leur nation , eft rempli d’éloges outrés. 

Les premiers ne leur accordent pref- 
que aucune vertu ; les féconds pouf- 
fent l’enthoufiafme au point de ne 
trouver aucun défaut dans leurs Loix, 
leurs mœurs & leur Gouvernement. 
L’Hiftorien Angloîs les regarde quel- 
quefois comme les hommes les plus 
déteftables & les plus méprifables. 
du monde : l’Antiquaire Irlandois les 
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met au-deffus de tous les autres Eu- 
ropéens. Lorfqu’on lit leurs Hifroi- 
res fans égard pour les contes de lé- 
gende & les fiôions poétiques dont 
elles font remplies , on les trouve , 
même dans les fiecles les plus bril- 
lants , Amplement parvenus à cette 
civilifation imparfaite qui étale les 
exemples les plus frappants des ver- 
tus & des vices de l’humanité. J’ai Fragmens 
parlé ci-deffus des divifions généra- °^ reh ®° 
les de cette Ifle , des Princes qui gou- 
vernoient fes différentes Provinces, 

& du Monarque éle&if qui préfidoit 
fur toutes les Dynafties. Ce Monar- 
que foutenoit fa dignité à l’aide des 
tributs que lui payoient les Princes 
fubalternes , du moins dans le temps 
que Meath ceffa d’être fon appanage. 

Ces tributs fe payoient en bétail , 
manteaux ,» habits , uftenciles , bien 
moins , à ce que difent leurs anciens 
Hiftoriens , comme une marque de 
leur fervitude , que comme une preu- 
ve de leur reconnoiffance des bien- 
faits que fes Loix & les bénédifrions 
du Clergé leur procuroient. La va- 
leur & la qualité du tribut que 
payoit chaque Dynafrie inférieure. 
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étoient fixées. Le Monarque , de fon 
côté , étoit obligé de mériter les fer- 
vices & l’attachement de fes fujets 
par des préfents , qui confiftoient eu 
vaches , brebis , chevaux , pourceaux, 
armes, manteaux , vafes à boire, dont 
les chefs avoient leur part, à con- 
dition qu’ils pourvoiroient à l’entre- 
tien du Monarque lorfqu’il voyage- 
roit , (*) pendant un temps fixé , &C 
l’accompagneroient pendant un nom- 
bre de mois & de jours dans fes expé- 
ditions militaires. 

On trouve ce que je viens de dire 
dans un ancien Livre Irlandois , ap- 
pelle le Livre des Tributs. Les obliga- 
tions du Monarque & de fes fujets 
étoient mutuelles; leurs droits étoient 
réglés , & chacun fe faifoit un devoir 
de les conferver. Les fa&ieux imagi- 
noient fouvent des prétextes pour 
fruftrer le Monarque du tribut qu’ils 
lui dévoient , & celui-ci ne pouvoit 
l’obtenir qu’en faifant la guerre à fes 
fujets. Dans le éas où il refùfoit à 


(*) Le Clergé Chrétien s’attachoit particu- 
liérement à infpirer aux peuples l’amour de 
l’hofpitalité. 
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un Prince fubalterne le préfent qu’il 
demandoit , qu’il tardoit à le lui ac- 
corder, ou qu’il n’étoit pas propor- 
tionné à fes prétentions, il lui re- 
fiifoit fes fervices ; alors le Monarque 
trouvoit réduit à fa Province héré- 
ditaire , & très-fouvent fans armée. 
De-là ces révolutions foudaines , ces 
cataftrophes tragiques, qui font les 
effets naturels de l’orgueil, de l’am- 
bition & du reffentiment. Dans les 
cas où les Chefs s’acquittoient du fer- 
vice , ils entroient fouvent en cam- 
pagne peu portés pour la caufe dans 
laquelle ils étoient engagés , & ne 
manquoient pas de moyens pour dé- 
goûter ceux qui leur étoient atta- 
chés ; auffi s’enfuyoient-ils fouvent 
au premier choc , ainfi qu’on en ver- 
ra plufieurs exemples dans la fuite. 
Ces mêmes hommes , qui , dans 
d’autres occafions , montroient tant 
d’affurance & d’intrépidité , n’au- 
roient pas montré tant d’indifféren- 
ce , s’ils avoient cru leur honneur &c 
leur bien-être intéreffés à la querelle ; 
s’ils n’avoient été mécontents de leur 
Chef, & fi celui-ci eût été affez puil- 
iànt pour les châtier. Cela eft beau- 
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coup plus naturel, que d’imputer à 
la lâcheté de la nation un vice qu’on 
trouve à peine dans un peuple grof- 
fier & turbulent, fans être pour cela 
barbare. En fuppofant que les trou- 
pes combinées du Monarque fuffent 
véritablement portées pour fes inté- 
rêts , une armée qui n’étoit obligée 
de fervir que pendant un temps li- 
mité, pouvoit bien fuffire pour ob- 
vier à quelques légères incurfions 
dans une Province révoltée , mais 
non point pour arrêter des troupes 
étrangères qui fe rendoient fuccefîi- 
vement en Irlande , pour y chercher 
un établiffemertt. 

L’autorité &: le gouvernement d’un 
Roi Provincial etoient exactement 
les mêmes que ceux du Monarque. 
On élifoit de fon vivant fon fuccef- 
feur ou Tainifte; il exigeoitun tri- 
but des Chefs fubalternes ; il payoit 
leurs fervices ; il étoit défrayé dans 
fes voyages , & ils l’accompagnoient 
à la guerre. Les Toparques inférieurs 
gouvernoient leurs diflriCls refpec- 
tifs de la même maniéré. Ils avoient 
fous eux un nombre de Seigneurs , qui 
demeuroient dans ce qu’ils appelaient 
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leurs Raths , ou dans l’enclos de leurs 
maifons. Ils partageoient les terres 
à leurs fujets , qui avoient aufli leurs 
Raths , & commandoient à un plus 
petit nombre de vaffaux. C’eft dans 
ces petites Sociétés que l’on connoît 
mieux que par-tout ailleurs, lesmœurs 
des Irlandois. Chacun n’étoit tenu d’y 
relier, qu’autant qu’il trouvoit Ton 
intérêt à le faire. Il prenoit en y en* 
trant le nom du Chef ou Flath , com- 
me ils l’appelloient ; la quittoit-il, 
ou venoit-il à mourir , on partageoit 
de nouveau les terres du diftrift par- 
ticulier , en vertu de la loi appel- 
lée par les Anglois Gavcl-Kind (*). 
La propriété des terres finiffoit avec 
la mort du poffeffeur ; & comme les 
crimes & les revers de fortune obli- 
geoient fouvent les hommes à palier 
d’une tribu dans une autre , la pro- 
priété n’étoit jamais fixe , & l’on 
procédoit tous les jours à un nou- 


(*) C’eft une Loi , on Coutume établie dan* 
quelques endroits d’Angleterre , & principale- 
ment dans la Province de Kent, par laquelle 
lesbiens du pere font,, après fa mort, égale- 
ment partagés entre fes fils. 
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veau partage de terres ; & de-là vient J 
qu’on ne les cultivoit qu’autant qu’il 
le falloit pour pouvoir fubfilter & 
payer les tributs que l’on devoit aux 
Supérieurs. Il peut fe faire que les 
édifices publics & les temples fuffent J 
magnifiques ; mais toujours eft - il ? 
certain que les Princes & les fujets 
n’habitoient que des huttes conftrui- 
tes avec des claies. a 

L’hofpitalité étoit la principale 
vertu des Irlandois , & elle leur étoit 
recommandée par la loi; & com- 
me les Seigneurs & leurs vaffaux n’é- 
toient point liés les uns aux autres , 

& qu’il arrivoit fouvent qu’une tri- j 
bu abandonnoit fon diftriâ: , pour 
pafler dans une autre plus avanta- j 
geux , le Brehon ordonnoit expreffe- 
ment qu’on ne détruifît point entiè- 
rement un Rath , de crainte que les 
voyageurs ne manquaient de gîte ; 
mais il n’étoit pas le maître de fixer 
les tributs , ni le traitement qu’un 
Seigneur pouvoit exiger de fes vaf- 
faux. Ils étoient proportionnés aux 
bienfaits qu’il accordoit , & fixés 
par lui. Un Seigneur pouvoit exiger 
îon* Coshering, fon Cuddies , fon Ben* 
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ruuight , noms qui dénotent les diffé- 
rentes efpeces de provifions dont il 
avoit befoin pour Ton entretien & 
pour celui des perfonnes de fa fui- 
te; mais on les trouva fi onéreux 
dans la fuite , qu’on les condamna fé- 
vérement fous les dénominations de 
Coyne & de Livery. Un homme de la 
lie du peuple avoit le droit d’exiger 
l’hofpitalité ; & le temps eft fi peu 
capable de changer les mœurs d’un 
peuple, que de nos jours même un 
mendiant & un vagabond entrent 
dans la maifon d’un fermier & d’un 
Seigneur avec la même hardieffe que 
s’ils entroient dans la leur. Le Chrif- 
tianifme , qui ne refpire que l’huma- 
nité & la bienfaifance , contribua 
beaucoup à entretenir ces mœurs. 
» Les Saints , difent les loix d’Irlan- 
» de, fe font diftingués par leur hof- 
» pitalité ; & l’Evangile nous ordon- 
» ne de recevoir les étrangers , de 
» les nourrir , & de pourvoir à leurs 
» befoins”. 

Ces loix défendoient non -feule- 
ment l’homicide , le rapt , l’adultere , 
le vol , le larcin ; mais encore les 
crimes dont les tribunaux humains 
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ne prennent point généralement con- 
noiflance , tels que la médifance , les 
faux rapports , le manque de refpeâ: 
envers les Supérieurs. On ne regar- 
doit point , dans ce temps-là , comme 
line marque de barbarie , de punir les 
offenfes les plus grieves par un fim- 
ple Eric , ou une amende ; un afTafîin 
en étoit quitte pour payer une fem- 
me au fils ou aux parents du défunt , & , 

à proportion félon le degré de confan- 
guinité ; une femme étoit lavée de l’a- 
dultere qu’elle avoit commis , moyen- 
nant une fomme que fon pere ou fon 
plus proche parent payoit à fon ma- 
ri; ou fi c’étoit une efclave, c’étoit 
la tribu ou l’Eglife à laquelle elle 
appartenoit , qui payoit l’amende. Un 
incefiueux payoit non-feulement fon 
Eric , mais étoit encore chaffé à i’inf- 
tant de fa tribu. Perfonne n’étoit ad- 
mis dans une autre , qu’il n’eut payé 
l’amende que méritoit le crime qu’il 
avoit commis dans fa première ré- 
fidence. L’amende due à un fils dont 
on avoit tué le pere , étoit de fept 
Cumhals , ou de vingt-une vaches. 
On peut juger par-là de la douceur 
de leurs loix pénales dans les autres 

cas. 
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cas. La propriété & la fureté des loix # 
la conduite des eaux, mais fur-tout 
la propriété des abeilles , dont le miel 
fervoit à faire leur boiffon , étoient 
allurées par une foule de réglements 
minucieux , qui ne refpirent que l’é- 
quité & l’humahité. On ne doit donc 
pas être furpris qu’un peuple , dont 
les loix étoient aufli fages& aulfi ju- 
dicieufes , paffât pour aimer la juûice 
plus que tous les autres peuples du 
monde. C’eff le témoignage honora- 
ble que lui rendent M. Jean Davis & 
le Lord Coke ; & il faut avouer à no- 
tre honte , que ce ne furent point les 
premiers colons Anglois qui lui inf- 
pirerent cet amour pour la juftice. 

Moryfon nous apprend dans fes 
voyages , qu’un Capitaine Irlandois , 
fa famille & fes domeftiques fe chauf- 
foient tout nuds autour du feu. Il peut 
fe foire que les Irlandois euffent dé-, 
généré du temps de la Reine Elifa- 
beth, & que les guerres qu’ils ef- 
fnyerent pendant plufieurs liecles f 
les euffent réduits à un état inférieur 
à celui dans lequel les Anglois les 
trouvèrent fous le régné d’Henri Se- 
cond ; mais le fait me paroît tout-à- 

Tomt /. c 


-eiftseeë by GoogI 



1 Discours 

fait incroyable. Le climat d’Irlande 
eft fi froid, que fes habitants , fuffent- 
ils les hommes les plus fauvages du 
monde , ne fauroient fe paffer d’habits 
même dans leurs appartements. Les , 
Hifforiens Irlandois décrivent en dé- 
tail l’ancien habillement du Pays , le- 
quel confifloit ’en une vefie , des 
chauffes , un manteau , de grandes 
manches de toile teinte de couleur de 
fafran. Ils n’ont oublié ni la parure 
des femmes, ni les couronnes de leurs 
Rois. Les fragments de leurs loix, 
dont on ne fauroit nier l’autorité , rè- 
glent le prix des habits de tous les 
ordres & de tous les états , de même 
que la dépenfe des femmes , ( fans en • 
excepter les Reines,) qui n’ont point 
eu de dot , aufli-bien que le prix des ' 
ouvrages à l’aiguille , en broderie, & 
autres ornements. Mais fi les fem- 
mes étoient jaloufes de leur parure, 
les hommes n’étoient pas moins ap- 
pliqués à fe donner un air guerrier. 
Une barbe épaiffe , une grande mouf* 
tache, des cheveux pendants négli- 
gemment fur leurs vifages , joints à 
im corps d’athlete , leur donnoient 
lui air féroce & hideux. 
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» Les chanfons des Bardes , ( dit le 
» Lord Lyttelton) étoient beaucoup 
» plus propres à exciter & enflam- 
» mer leur courage , que le fon de 
» la harpe ne Fétoit pour adoucir la 
» férocité du Chef; de maniéré que 
» cette récréation, qui paroît indi- 
y> quer quelque chofe d’approchant 
» de la politeffe dans le caraftere de* 
» Irlaadois , contribuoit à nourrir en 
» eux cet efprit turbulent & enne- 
>♦ mi de l’ordre & de la paix , qu’au- 
y> eun Prince , ni aucun Légiflateur 
» n’a jamais pu dompter”. Cette ob- 
fervation eft pleinement juftifiée par 
l’Hiftoire de ce peuple. 

Il n’y a point d’ufage chez les Ir- 
landois qui ait autant exercé l’efprit 
des Savants , que celui auquel ils 
donnent le nom de Fosterage. 
Tous leurs Hiftoriens conviennent 
unanimement que les particuliers 
fe chargeoient mutuellement de U 
nourriture de leurs enfants , & que 
les gens du commun , loin d’exiger 
aucune récompenfe de leurs foins, 
tenoient à honneur de nourrir les en- 
fants des riches. Cette coutume , di- 

fent-ils , contribuoit à lier & à unir 

» • 
c IJ 
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étroitement les différentes familles & 
les différentes tribus. Il eft certain 
que des enfants élevés enfemble dans 
la même famille & avec le même 
foin , dans les mêmes divertiffements 
& les mêmes occupations , & qui ne 
connoiffoient ni l’orgueil , ni ces vai- 
nes diftinûions que le monde a éta- 
blies, dévoient fe regardercomme frè- 
res , & contratter les uns pour les au- 
tres une amitié à l’épreuve du temps ; 
qu’ils dévoient avoir pour leurs pe- 
res un refpeâ: filial, & s’attacher pour 
le refte de leur vie les enfants de 
ceux qui les avoient élevés ; mais je 
ne faurois croire que les politiques 
ayent établi un pareil ufage dans cette 
vue , qu’on échangeât ainfi les en- 
fants , ni qu’il réfultât une alliance 
de cet échange. Il paroît, par les loix 
du Brehôn, que cette occupation d’é- 
lever les enfants , étoit le partage de 
ceux que la baffeffe de leur état ren- 
doit incapables de rendre aucun fervi- 
ce au public. » Perfonne , difent-elles , 
» ne pourra être condamné à l’amen- 
» de (Eric) , à moins qu’il ne paye tri- 
n but, ou qu’il n’ait des nourriciers à 
» gages. Tous les ordres adreffés aux 
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» femmes font conçus en ces termes ; 
» de la part de la Reine , aux nourri- 
» ces (JFoJlereJf. ) Il paroît , par les fra- 
gments cle ces loix , qu’il s’en falloit 
beaucoup que l’on achetât l’honneur 
d’élever des enfants , puifquelles rè- 
glent les gages qu’on devoit donner 
aux nourriciers , à proportion du 
temps qu’ils reftoient chez eux, & des 
inftru&ions qu’ils leur donnpient , de 
même que les émoluments cpie les maî- 
tres étoient en droit d’exiger d’eux. 
On voit par-là quelle étoit l’éducation 
que l’on donnoit aux enfantslrlandois, 
du moins à ceux du tiers-états. On ne 
bornoit point Amplement leur étude 
à celle des différents genres de poé- 
fie , ainfi qu’on l’a prétendu ; le plan 
de cette éducation étoit plus utile & 
plus honorable. On leur enfeignoit 
à nourrir & élever le bétail , l’Agri- 
culture, la Navigation , que les loix 
divifent en haute & balle, fans en 
expliquer la différence , & enfin à 
lire & à écrire , comme la partie, la 
moins effentielle de leur éducation. 

En un mot, il paroît par toutes 
leurs inftitutions legales dont on a 
connoiffance , qiu les Irlandois, en 

f üi 
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temps de paix , n’étoient du tonf 
point barbares, mais qu'ils étoient 
fort éloignés de cette politeffe parfai- 
te , que leurs admirateurs leur attri- 
buent. Ils cultivoient les arts paifi- 
bles qui conviennent à un peuple 
dont le commerce n’eft point éten- 
du , & qui ne connoît ni le luxe , 
ni les raffinements inféparables des ri* 
cheffes. Chaque Société connoiffoit 
fes droits , & l’amour de la juftice 
«toit paffé en habitude chez le peu- 
ple ; mais les Irlandoîs avoient les 
pallions vives , Ôc étoient extrême- 
ment fenfibles aux injures. Il y avoit 
des cas oii l’on ne pouvoit en avoir 
fâtisfàâion qu’à force ouverte , & ils 
fe préfentoient fouvent. Il ne paroît 
pas que leurs fameufes Affemblées 
triennales ayent contribué à mainte- 
nir la paix parmi les différents habi- 
tants d’un Pays qui avoit eu tout le 
temps de fe civilifer. Leurs Monar- 
ques avoiént peu de crédit ; on mé- 
prifoit leur autorité , 6c l’on s’y op- 
polbit même très-fouvent. Les Pro- 
vinces , 6c même les différentes tri- 
bus dans lefquelles l’Ifle étoit divifée, 
vivoient dans une efpece de confé- 
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dération, que l’orgueil, l’injuftice, 
l’ambition , l’avarice , le reflentiment 
des Chefs interrompoient plus d’une 
fois. Leurs Hiftoires rapportent les 
effets de ces pallions dangereufes; 
elles ne s’occupent point des vertus 
des particuliers. Un Lefteur impar- 
tial & exempt de préjugés , découvre 
à chaque pas dans les anciens Irlan- 
dois des vertiges d’équité , de droi- 
ture , de bienveillance & de géné- 
rofité; au-lieu que les étrangers ju-* 
gent d’eux à la hâte, fur la fimple 
le&ure de leurs Hiftoriens futiles, 
ou d’après les faux portraits qu’on 
en a faits. On nous dit , par exem- 
ple , qu’ils étoient anciennement 
plongés dans l’ignorance la plus pro- 
fonde & dans la barbarie la plus af- 
freufe ; qu’ils ne fe diftinguoient que 
par les vices auxquels l’homme eft 
porté par la nature , lorfqu’il n’ert ni 
policé par l’éducation , ni retenu par 
les loix;, qu’ils ignoroient les arts les 
plus fimples , fans en excepter l’a- 
griculture & le labourage. Les Ir- 
landois , dont on fait ce portrait , 
répondent que jamais aucun Moine 
frénétique , dans les fiecles d’igno* 
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rance & de fuperftition , n’a fait pa- 
roître autant de crédulité qu’il en pa- 
roît dans ces affertions , & je fuis 
perfuadé qu’ils ne tarderoient pas 
à les réfuter , s’ils avoient des Hif- 
toriens philofophes* 
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Invajions £ Irlande , antérieures 
au régné d’ H e N R i Se- 
cond. 


J ’ a i obfervé ci-deffus que les ar- 
mées Irlandoifes n’étoient point 
propres à s’oppofer à une invafion 
étrangère, &c qu’elles ne venoient 
pas plutôt aux mains avec un ennemi 
étranger , qu’elles éprouvoient les 
effets de leur foibleffe , de leur mé- 
fintelligence , & de leur ignorance 
dans l’Art militaire. Bede nous ap- 
prend que l’an 684 , le Général d’Eg- 
frid , Roi de Northumberland , fit 
line defcente en Irlande ; que les ha- 
bitants eurent plutôt recours aux 
prières qu’aux armes , & qu’on en 
fit un carnage affreux , quoiqu’ils 
n’euffent jamais fait aucun mal aux 
Anglois , & -qu’ils euffent toujours 
vécu en paix avec eux. 

L’Irlande 1 éprouva une invafion 
beaucoup -plus formidable , lorfque 

c v 
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les Danois,, les. Norvégiens & le* 
autres peuples de la Scandinavie for- 
tirent de chez eux pour aller cher- 
cher un nouvel établiffement. Les 
Irlandois leur donnèrent générale- 
ment les noms de Normands, de Gal- 
lois ou d’Etrangers. Us diflinguerent 
leurs tribus particulières par ceux de 
Duff-galls , de Fin-gaUs Q d*étrangers 
noirs & blancs ) & de Danfhir ou ; 
Danois.. Les Anglois les. appellent 
dans un fens collectif, Oftmen ou £ajl~~ 
mm. Ils commencèrent a exercer leurs 
pirateries vers la fin du huitième, 
fiecle ; & à mefure que leur nombre- 
augmenta , leurs excurfions devinrent; 
plus redoutables & plus effrayantes.. 
Ils infefterent l’Angleterre \ ils mena- 
cèrent la France , & Charlemagne 
fut obligé de lever une flotte pour 
O’Conn. mettre fes côtes en fureté* La foi- 
txifferr. Jjleffe & J a fécurité des Irlandois en- 
gagèrent ces peuples à fe rendre dans 
leur Pays. La puiflanee monarchique- 
étoit alternativement dans les mains 
de deux branches, de ce qu’on appel- 
ait la race d’Hy-Niat ; favoir celle 
de Tirone, qui régnoit dans le Nord* 
§t celle de Clan-Çolman , qui régnoit 
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au Midi dans Meath. L’autorité du 
Monarque étoit extrêmement foible, 
les Dynafties inférieures fa&ieufes & 
entreprenantes ; mais les maux de la 
conftitution politique étoient cor- 
rigés par le refpeft que l’on avoit 
pour la Religion & les Sciences. Le 
peuple étoit heureux r & l’Irlande 
refpeéfée ; mais les affaires ne tarde* 
rent pas à changer de face. 

Les Danois débarquèrent en Irlan- 
de par petits pelotons, pour pouvoir 
butiner plus, aifément. Ils furent at- Keat! 
taqués & repouffés par les Capitaines 
Provinciaux , dont ils avoient atta- 
qués les domaines. D’autres partis fe 
montrèrent dans differents cantons de 
Tlffe , & épouvantèrent les habitants 
par le dégât qu’ils commirent ; ils 
furent enfin repouffés , mais ils re- 
tournèrent plufieurs fois à la charge* 
Pendant vingt ans que ces incurfions 
durèrent x les Irlandois furent tou- 
jours en difpute , fans fonger à fe réu- 
nir pour faire tête à l’ennemi com-. 
mun. Les pirates du Nord s’établirent 
peu-à-peu dans rifle , par force ou 
par traité; mais enfin, l’an 815 , un, 
Général Norvégien % appellé Turges > 
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ou Turgefius , aborda dans l’Ifle à la 
tête d’une armée formidable» Il par- 
ïagea fa flotte & fon armée , pour 
répandre à la fois la terreur dans dif- 
férents cantons. Ses foldats commi- 
rent tous les outrages capables de jet- 
ter les habitants dans le défefpoir ; ils 
brûlèrent % pillèrent, maffacrerent ,, 
.fans égard pour le fexe , l’âge & le 
caraftere ; mais les Eccléfiafliques fu- 
rent ceux qui fe reffentirent le plus 
de la fureur de ces idolâtres» Les Da.- 
nois établis en Irlande fe rangèrent 
fous les drapeaux de Turges , & l’u- 
üirpateur r profitant des querelles do- 
jneftiques des Irlandois , s’établit à Ar- 
magh, en chaffa le Clergé, & y vé- 
cut en Souverain. D’autres étrangers , 
encouragés par ces fuccès , voulu- 
rent partager fa conquête ; mais Tur- 
ges les repouffa. Les Irlandois , après 
quelques efforts aufîi inutiles que mal 
.concertés, plièrent peu-à-peu fous 
.le joug; &c le Chef du Nord, après 
.une réfidence de trente ans en Irlan- 
de , fut proclamé Roi de l’Ifle. 

Les Irlandois conferverent cepen- 
dant affez d’orgueil pour s’offenfer 
de la violence que l’on faifoit aux 
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droits, de leurs anciens Princes , ôc 
pour fe laffer du gouvernement o- 
dieux 6c tyrannique de l’ufurpateur. 
Les Annalilles ne parlent que des 
vexations 6c de l’infolence des Da- 
nois , 6c fur-tout de la fureur avec 
laquelle ils févirent contre la Reli- 
gion 6c les Savants. Ils détruifirent 
les Univerfités 6c les Couvents ; ils 
brûlèrent leurs livres , leurs meubles 
6c leurs uftenfiles , 6c reléguèrent les 
gens d’Eglife dans les Pays étrangers., 
ou dans les cantons inhabités de rifle. 
Peut - être ont-ils exagéré leurs def- 
criptions, pour juflifîer Ia*cataftro- 
phe de Turges 6c de fes adhérents. 
Les Irlandois reprirent enfin leur an- 
cien courage. Melachlin , Prince de 
Meath, profita de la paix apparente 
dont il jouifloit, pour s’affurer de 
l’iifurpateur. Les anciens Annalifles 
racontent cet événement avec les 
mêmes embelliflements poétiques , 
que les modernes auraient pu em- 
ployer. Cette nouvelle fe répandit 
auffi-tôt dans l’Ifle ; les Danois fu- 
rent furpris, maflacrés ou difperfés, 
leur Chef condamné à la mort pour 
fes cruautés , 6c noyé dans un lac. 

Les Irlandois affujettirent les étran- 
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gers , mais ne les exterminèrent point J 
& après que leur reffentiment fut 
calmé, ils permirent à ceux qui ref- 
toient, de s’établir dans Tille, moyen- 
nant un tribut qu’ils s’obligèrent de 
payer à leurs Capitaines particuliers» 
De nouveaux Colons arrivèrent fous 
la conduite d’Amlave Sitrick & d’I- 
var , qui témoignèrent les intentions 
les plus pacifiques > & promirent 
d’enrichir le Pays par leur commer- 
ce. On les reçut ; & les Irlandois * 
par une fauffe politique , leur per- 
mirent de s’emparer de Dublin, de- 
Limerick , "Waterford , & d’autres, 
places maritimes, qu’ils fortifièrent 
d’une maniéré inconnue aux Irlan- 
dois , & où ils attendirent les ren- 
* forts qui dévoient venir de leur Pays» 
Comme ces peuples étoient très-bel- 
liqueux & fort intelligents dans le 
commerce , leur puiffance augmenta 
imperceptiblement; & les Irlandois* 
toujours orgueilleux , indolents ÔC 
divifés entr’eux , les laifferent éten- 
dre leur territoire au point qu’ils, 
les menacèrent de s’emparer de la- 
fouveraineté de TIfle.. Ils frirent at- 
taqués & défaits à diverfes reprifes % 
ipais ils, continuèrent leur commet- 
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ce ; & à Pexemple des antres tri- 
bus , ils reconnurent la fupériorité 
de leurs voifins , ou conferverent leur 
indépendance , fans éprouver aucun 
revers, ni aucun échec confidérable.. 
On dit , à la vérité , que vers Tan 
863 , les Danois furent entièrement 
défaits & chafles de Plfle. Cependant 
les Annaliftes. Irlandôis ne difent pas 
un mot des exploits de Cormac, ce 
favant &C illuftre Prélat qui occu- 
poit le trône de Munfter , lorfqu’ils. 
prirent le parti de Ceallachan contre 
les Danois , non plus que des aven- 
tures romanefques de ce Prince Ir- 
landois.. 

Les ïrlandois femblent avoir ra- 
conté l’Hiftoire de ces peuples, du 
Nord d’une maniéré imparfaite , &C 
avec une obfcurité afFeftée.Ils étoîent 
naturellement portés à exagérer les 
viâoires. de leurs compatriotes, de 
même que les échecs & la férocité: 
de leurs rivaux. Il y a tout lieu de 
croire que, pendant plufîeurs fiecles % 
ils furent extrêittements puiffants , &C 
fe didinguerent parmi les plus célé- 
brés tribus d’Irlande. Ils embraffe- 
rent le Chriftianifme vers Tan 948* 
Leur étahlidement étoit fi folide. ôc 
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fi confidérable , qu’ils attirèrent l’at- 
tention de leurs voifins. Une Charte 
du Roi Edgar , datée à Gloucefter , 
l’an 964, porte » que ce Prince con- 
quit la plus grande partie de l’Irlan- 
» de, aufli-bien que la fameufe ville de 
» Dublin Le flyle Afiatique de cette 
Charte , joint au filence des Anna- 
lifles Anglois & Irlandois , rend fon 
authenticité fufpe&e ; & j’ajouterai, 
qu’il paroît par la maniéré dont elle 
parle de Dublin , que celui qui l’a 
forgée , a jugé de l’Irlande par les 
établiflements des Danois ou Oft- 
men. Cette Ville n’a jamais été une 
place confidérable , & n’a point été 
regardée anciennement comme la ca- 
pitale de Leinfter; mais fuppofé que 
cette Charte foit faufle , il étoit de la 
politique d’Edgar de tenir les Danois 
étrangers en refpéft. Je croirois mê- 
me que fes flottes vifiterent leurs Vil- 
les maritimes , fi ce ne fut pas pour 
les conquérir , ce fut du moins pour 
les intimider , & exiger quelques 
preuves de leur foumiflion. Cette 
conje&ure paroît être confirmée par 
une monnoie d’Ethelred Second , qui 
fe trouve dans la colle&ion du Col- 
lege de la Trinité de Dublin, laquelle 
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à été furement frappée dans cette Vil- 
le , qui étoit vraifemblablement une 
’monnoie de tribu. On voit à Dublin 
une autre monnoie d’Edgar , fur le 
revers de laquelle eft le nom de ce- 
lui qui l’a frappée , qui étoit proba- 
blement Irlandois* 

L’ennemi le plus brave & le plus 
dangereux que les étrangers du Nord 
trouvèrent en Irlande , fut le héros 
que les Annales de cette Contrée cé- 
lèbrent fous le nom de Brian Bo* 
KOMY. Il les défit plufieurs fois pen- 
dant qu’il commandoit les troupes 
du Roi de Munfter fon frere. Ce der- 
nier étant venu à mourir, fes compa- 
triotes crurent ne pouvoir mieux re- 
connoître les fervices qu’il leur avoit 
rendus , qu’en le plaçant fur le Trône 
de Munfter, quoiqu’il fût déjà fort 
âgé. Son premier foin fut de ven- 
ger la mort de fon prédéceffeur, qu’un 
Capitaine avoit tué. Il défit ce Ca- 
pitaine dans une bataille , & pafla au 
fil de l’épée quinze cents Danois qui 
accouroient à fon fecours. Il défit pa- 
reillement un autre Chef qui fe pré- 
fenta avec un renfort de Danois. 
Ayant ainfi rétabli la tranquillité dans 
fa Province , la moitié méridionale 
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de l’Ifle le reconnut pour Souverain ; 
& les Irlandois & les Danois de Lein£ 
ter ayant refiifé de lui payer le tri- 
but qu’ils lui dévoient, il marcha con- 
tre eux à la tête de la milice qu’il 
avoit levée dans les Provinces mé- 
ridionales de Munfter , laquelle eft 
connue fous le nom de tribu invin- 
cible de D A lc A ïs. Il afîiégea &c 
■prit d’aflaut la ville de Dublin , &c 
•fournit fes habitants. La réputation 
que Brian avoit acquife ; excita l’é- 
mulation des autres Princes. Ils at- 
taquèrent les Normands établis dans 
les autres cantons de l’Ifle ; & pour 
punir l’inaûion de Malachy leur Mo- 
narque , ils le dépoferent , & mirent 
à fa place l’illuflra Roi de Munfler. 

Brian foutint fa nouvelle dignité 
avec la valeur dun vétéran , & la 
prudence & la modération d un hom- 
me âgé de plus de foixante-dix ans. 
Il fournit tous les mécontents , & fe 
concilia Pefprit des faftieux par fa 
douceur & fon équité : il foulagea 
ceux qui avoient fouffert des trou- 
bles paffés : il rétablit dans leurs pof- 
feflions ceux qui avoient été dépouil- 
lés par les étrangers , & rendit la li- 
berté aux efclayes. Il répara le dé» 
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gât que les étrangers avoient caufé ; 
il rendit au Clergé les revenus qu’on 
lui avoit enleves ; il fît rebâtir les 


Eglifes, les Couvents & lesUniver- 
(ités , & remit les loix en vigueur-, 
après avoir corrigé ce qu’elles avoient 
de défe&ueux. Brian etoit à la veille 


de couronner les exploits glorieux 
de fon régné par la conftru&ion 
d’une flotte formidable , avec la- 
quelle il fe promettoit de prévenir 
les inrafions que l’on pourroit ten- 
ter à l’avenir, lorfque les Danois , qui 
occupoient les Villes maritimes , ap- 
pellerez leurs compatriotes à leur 
•îecours. Les Irlandois voifins , las de 


l’ancien tribut qu’exigeoit leur Mo- 
narque , fe joignirent à eux , & en- 
gagèrent les étrangers à appuyer leur 
révolte. Les habitants de Leinfter pri- 
rent les armes, & obligèrent Brian de 
marcher contre eux à l’âge de quatre- 
vingt-huit ans. Il vécut allez pour être 
témoin de la valeur de fon fils Mor- 


tagh , dans la fameufe bataille de 
Clontarffe , & de la vi&oire de fea 
troupes. Son fils fl.it tué, & l’on pré- 
tend que ce vénérable Monarque fut 
aflaflîné dans fa tente par quelques 
fuyards. 
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Brian Boromy étant mort , comifte 
je viens de le dire , on rendit la cou- 
ronne à Malachy ou Melachlin , qui 
vivoit paifiblement dans fa Province 
de Meath , & qui, non content d’a- 
voir acquiefcé aux vœux unanimes 
de la nation, avoit eu la générofité 
de fervir dans l’armée de fon rival. 
Les malheurs qu’il avoit éprouvés, 
lui firent fentir la néceflité d’une ad- 
miniftration vigoureufe. Il intimida 
& réprima les Chefs faûieux; il pour- 
fuivit les Danois fans leur donner 
aucun relâche , & les Hiftoriens Ir* 
landois pouffent l’hyperbole jufqu’à 
dire qu’il abolit entièrement leur puif- 
fance. Il eft cependant certain qu’ils 
conferverent les établiffements qu’ils 
avoient dans l’Ifle , & qu’ils conti- 
nuèrent de compofer ime nation à 
part. Leurs Villes maritimes étoient 
gouvernées par des Chefs , auxquels 
ils donnoient le titre de Rois ; le 
gouvernement de leur Eglife ne ref* 
lembloit en rien à celui de leurs voi- 
fins , & c’étoit le Primat de Cantor- 
bery qui étoit chargé de facrer leurs 
Eveques. 

La*confufion dans laquelle la mort 
de Malachy plongea l’Irlande , leur 
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donna le temps de fe fortifier & d’au- 
gmenter leurs établiffements. La fuc- 
ceffion alternative des deux Maifons 
royales, avoit été interrompue par 
l’éledion de Brian. Les Rois Pro- 
vinciaux , animés par cet exemple , 
afpirerent chacun au même honneur ; 
mais Donchad , fils de Brian , l’em- 
porta fur fes concurrents. Il établit 
îon autorité dans le Midi , & il fe 
mettoit en devoir He l’affermir dans 
la moitié feptentrionale de l’Irlande , 
lorfque Turlogh fon neveu fe pré- 
fenta à la follicitation du Roi de Leinfi 
ter , & fut proclamé Roi paf fa fac- 
tion. Le Pays fe reffentit de leur que- 
relle ; les loix & la Religion perdi- 
rent leur autorité ; la' licence & les 
mauvaifes mœurs , fruits ordinaires 
des guerres civiles, prirent le deffus. 

Ce font-Jà les temps, difent les Hif-O’Conoi 
toriens Irlandois , dont le Moine Ber- Diffcrfc 
nard fait un portrait fi affreux. 

Donchad fut enfin obligé de cé- 
der à la fupériorité de fon rival. Le 
dépit qu’il eut de fe voir la dupe 
de fon ambition , l’engagea à fe ren- 
dre à Rome , où il dépofa fa cou- 
’onne aux pieds du Pape , lui pro- 
nettant de lui donner l’invefliture 
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de la fouveraineté d’Irlande. Il ne i 
put en obtenir aucun fecours ; & de 
défefpoir , il prit l’habit de religieux , 

& fut s’enfermer dans l’Abbaye de 
St. Etienne , à Rome. 

Turlogh n’ayant plus de compé- 
titeur à craindre , exerça l’autorité 
fouveraine , fans avoir été ni élu , ni 
reconnu par les Etats du Royaume. 

Il tâcha de fuppléer à ce défaut par 
fa bonne adminiftration. Il réforma 
les abus , & fe comporta avec au- 
tant d’équité que de juftice. C’eft le 
témoignage que l’Archevêque Lan- 
Usher’s franc rend à la conduite de ce Roi 
Sylloge Irlandois. Il attribue fon élévation à 
l’intérêt que prit la Providence au 
bonheur de la nation ; mais fi fon • 
régné mit un frein aux fa&ions & à 
la licence , on peut dire qu’elles écla- 
tèrent avec plus de violence après 
fa mort. Morrough O’Brian dans le 
' Midi , & Donald O’Lochlan dans 1© 

Nord , fe difputerent la Monarchie. 
Chacun fut reconnu par fon parti , 

& chacun reçut les hommages des * 
Chefs & des tribus qui étoient les . 
plus expofés à éprouver les effets de 
fbn autorité. "• t 

Ces troubles domeftiques furent 
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tels, que peu s’en fallut que l’Irlande 
ne fût envahie par un ufurpateur 
étranger , & qu’ils femblerent l’invi- 
ter à en faire la conquête. La Chro- 
nique de Man rapporte que Magnus , 
Roi de Norvège , réfolut d’achever 
fes conquêtes par celle de l’Irlande. 
Il defeendit à Ul&er avec quelques 
vaiffeaux , pour reconnoître les cô- 
tes de cette Province. N’ayant trou- 
vé aucune oppofition , il s’avança 
dans le Pays fans prendre les pré- 
cautions necefïaires ; mais il fe vit 
environné dans le temps qu’il s’y at- 
tendoit le moins. La coutume des 
Irlandois étoit de n’attaquer jamais 
l’ennemi avec toutes leurs forces , 
mais de lui dreffer des embufeades. 
Ils en uferent de même dans cette 
occafion, & Magnus & les troupes 
qui le fuivoient, furent taillés en piè- 
ces. Il dut heureufement fa ruine au 
mépris qu’il avoit pour l’Irlande. Je 
dis heureufement; car, comme l’ob- 
ferve fort bien l’illuftre Auteur de 
la Vie d’Henri Second , » fi fon en- 
» treprife avoit été mieux conduite , 
» & que le fuccès eût répondu à ce 
» que les divifions des Princes Ir- 
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» landois , & l'inclination des Nor- 
» mands pour le Monarque du Pays 
» d’où ils defcendoient , fembloient 
» lui permettre , il eût fondé dans 
» l’Irlande un Royaume , qui , joint 
» avec Man & les autres Etats de 
» Magnus , qui avoient quantité de 
» vaiffeaux & de bons marins , au- 
» roit compofé dans la fuite une puif- 
» fance maritime, en état de fe fou- 
» tenir elle-même , & de difputer 
» aux Anglois l’empire de la mer. 
* Il eft heureux pour cette nation , 
n qu’aucun Roi de Danemarck , ou 
» de Norvège , ou de Suede , ni au- 
» cnn des Princes du Nord qui s’éta- 
n blirent en Irlande , n’ait jamais pu 
» fe rendre entièrement maître de 
f> l’Ifle ; car fi cela fut arrivé , & cjue 
» fon gouvernement eût été bien 
» conduit , un pareil voifinage au- 
» roit été funefle à l’Angleterre — • 
Une autre Puiffance, & d’autres co- 
lons s’établirent peu de temps après 
dans l’Irlande; & les défordres qui 
régnoient dans cette Ifle , contribuè- 
rent infenfiblement & heureufement 
à leur procurer un établiffement avan- 
tageux. 

Histoiri 
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D’IRLANDE, 


Depuis rinvajion <T H E N R I 
Second. 

LIVRE PREMIER. 


'CHAPITRE I. 

t •* 

U État de t Irlande dans les onzième 6* 
douzième Jiecles , favorable pour une 
invafioru — État des Royaumes voi - 
fins. — Henri Second forme le pro- 
jet de conquérir l'Irlande. — Pré- 
textes qu'il allègue. — - Il s'adrejfe au 
Pape Adrien. — Motifs qui engagent 
ce dernier à acquiefeer à fa demande . 
Tome /. A 
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— Sa Bulle. — Z ele du Clergé d'Ir- 
lande pour la réformation de L'Egli- 
fe. — Henri eft obligé de fufpendre 
fon projet. — Etat de l'Irlande dans 
ce période. — Factions & querelles de 
' fes Chefs. — Dermod , Roi de Leinf- 
ter , ejl chajfé de fa Province. — Il 
fc réfugie en Angleterre — Il de- 
mande du fecours à Henri \ qui per- 
met à fes fujets de le féconder. — • 
Dermod f» voyant fans rejfources , 
s'adreffe au Comte de Cheptow. — 
Fit^- Stephen & Fit { - Gerald s'atta- 
chent à lui. — Dermod retourne en 
Irlande. — Roderic O'Connor ap- 
prend fon arrivée. — Dermod fe Jou- 
rnet & traite avec lui. — Arrivée de 


Fitç-Stephen. — Il fe rend à Wex- 
ford. — Les Bretons font repouffés . 
— - Ils reviennent à la charge. — La. 
Ville fe rend. — • Les Bretons s'éta- 
blirent dans l'Irlande. — Attaquent 
Offory. — Les Offoriens font défaits . 

— Exemple horrible de vengeance. 
Seconde invafion cl Offory. — Pen- 
dergafl fe révolte contre les Offoriens . 

— Dermod ijl attaqué. — Arrivée 
■de FitçGerald. — Pendergajl échappe 
au danger qui lt menaçoit. — Con- 
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duite de Roderic. — Il affemble fes 
troupes. — Se méfie de fes Vaffaux . 
— Congédie les troupes du Nord. — — 
Retraite de Dermod 6 * des Bretons. 
— Roderic tente inutilement d'enga- 
ger Fitç-Stepken & Dermod dans fes 
interets. — Préparatifs pour une ba- 
taille. — Sa conduite timide. — • Le 
Traité avec Dermod, renouvellé & con- 
clu. — Fitç-Stephen tente de s'ajfurer 
, de JF txford. — Roderic efi battu par 

• le Prince de Thomond. — Les fuc- 

. çès des premiers aventuriers Bretons 

5 nont rien de merveilleux ni cC extraor- 

. dinaire. 

4 Irlande, long-temps 

:• fl S'Mr avant l’invafion des An- 
i glois , fe trouvoit dans un 

i izdt&sékffi état & dans des circonf* 
c tances fi déplorables, qu’aucun Po- 

ii tentât voifin ne la jugea digne de 

s, f° n ambition. Les Royaumes voifins, 

- dans le onzième fiecle , & au com- 
r mencement du douzième , n’étoient 
s, pas en état non plus de tenter une pa- 
rt reille entreprife. La France étoit dé- 

# membrée par les acquifitions des Nor- 
r swnds , affoiblie par l’efprit tumul- 

' +* 4 • • 
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tiieux 8c indépendant de fes Barons , 
& intimidée par des Princes vaffaux 
dont la puiffance étoit devenue for- 
midable. L’Angleterre , par fa fitua- 
tion , étoit naturellement plus atten- 
tive à cette Ille Occidentale : mais 
ce fiecle nous y préfente un peuple 
affervi fous le joug des Danois; l’u- 
furpateur Harold , continuellement 
aux prifes avec les Normands; une 
invafion heureufe, fuivie d’un régné 
tumultueux 8c fcvere , qui fe relient 
des mefures violentes qu’employent 
les conquérants pour alïurer leurs 
établilfements ; un Prince unique- 
ment occupé à alïurer 8c perpétuer 
fa nouvelle domination , 8c à con- 
ferver fon patrimoine ; des fuccef- 
feurs immédiats illégitimement élus , 
ou plutôt des ufurpateurs violents 
du Trône, continuellement expofés 
aux faâions 8c aux révoltes, obli- 
gés de défendre leurs titres ôc leurs 
territoires , ôc fouvent engagés dans 
des guerres civiles fanglantes avec 
différents revers de fortune ; les Sei- 
gneurs ôc les Princes des différentes 
Contrées de l’Europe , qui , fuivis 
4’une foule d’aventuriers, ôc trou- 
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vant un nouvel objet pour fatisfaire 
leur ambition, pouffent le fanatifme 
& leur courage romanefque jufqu’à 
fe tranfporter dans l’Orient pour re- 
couvrer la Terre-Sainte. 

L’Irlande, durant ce période , quoi- Caradoo. 
qu’uniquement occupée , comme les Lan S chaŸ ». 
autres Pays lointains , de Tes propres 
affaires , & à couvert des vieilli tu des 
& des révolutions des autres Etats, 
n’étoit cependant point inconnue aux 
Royaumes adjacents. Les Capitaines 
Irlandois qui avoient fervi dans les 
guerres des Galles, s’étoient rendus 
célébrés par leur valeur. Elle faifoit 
le fujet de l’entretien de ceux que le 
commerce ou la dévotion avoit enga- 
gés à fortir d’Irlande. Ils amufoient le» 
ignorants , & fatisfaifoient leur pro- 
pre vanité , en leur fàifant des récits 
pompeux de leur Pays natal , & des 
proueffes de leurs Compatriotes. Les 
Seigneurs obérés & les Chefs fa&ieux 
furent chercher de l’appui & du le- . 
cours dans leur Ifle. Le Comte God- Hoveden. 
vin ayant été difgracié fous le régné 
d’Edouard le Confeffeur , Harold , le 
plus brave de fes fils , fe réfugia en* 

Irlande , & forma des liaifons qui 

A * •• * 

uj 
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furent la reffource de fa famille , lors- 
que fon rival Normand fut parvenu 
au comble de la gloire & de la pros- 
périté. Ses trois fils furent chercher 
un afyle dans cette Ifle après la dé- 
faite d’Haftings , &, fous le régné de 
Guillaume le Conquérant, conduifi- 
rent une armée Irlandoife en An- 
gleterre, pour affurer la liberté de 
leur Pays & les prétentions de leur 
famille; & ce ne fut qu’après plu- 
fieurs combats réitérés , que le Comte 
de Bretagne vint à bout de chaffer 
leurs troupes auxiliaires. 

Caradoc. Les Annaliftes des Galles nous ap- 
prennent que lorfqu’Arnulph, Cçmte 
de Pembroke , fe révolta contre Henri 
Premier , il implora le fecours de 
Mortough , Roi d’Irlande , qu’il char- 
gea fcerald fon agent de lui deman- 
der fa fille en mariage , & qu’il fe ren- 
dit même en Irlande , mais qu’il s’en 
retourna fans avoir obtenu ni l’un 
ni l’autre. C’eft-là peut être l’épo- 
que de l’amitié & de la bonne in- 
telligence qui , fuivant Guillaume de 
Malmsbury , fubfifterent depuis en- 
tre Henri & ce Roi Irlandois. On 
affine que la France tira pareillement 
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beaucoup de fecours de ce Royau- 
me , dans les guerres qu’elle eut à fou- 
tenir; & fi l’on en croit les Anna- 
liftes Irlandois , ce furent les fecours 
que quelques Princes d’Irlande ac- 
cordèrent à fon rival, qui détermi- 
nèrent Henri Second à annexer l’Ir- 
lande à fes Domaines. 

Quoi qu’il en foit , il conçut ce Ann. MS. 
deffein aufli-tôt après qu’il fut mon- Co1 * 
té fur le Trône d’Angleterre , fans 
compétiteur ni rival , fans jaloufie 
ni mécontentement , avec tout ce 
brillant de carattere que lui don- 
noient la fupériorité de fes talents, 

6c une étendue de territoire incon- 
nue à fes prédécefïeurs. On fait gé- 
néralement l’honneur à la politique 
& à la prudence des grands Princes , 
de fuppofer qu’ils conçoivent ces for- 
tes de deffeins après une mûre déli- 
bération, & après s’être exadement 
* informés de l’état & des circonftan- 
ces du Pays qu’ils ont envie de con- 
quérir , des défauts de fon Gouver- 
nement & de fes mœurs , de fa foi- 
bleffe, des défordres qui y régnent, 

& d*autres circonflances qui ouvrent 
la voie à un ufurpateur étranger , 

A iv 
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6 lui affurent le fuccès de fon en- 

treprife ; mais une connoiffance gé- 
nérale & fuperficielle de cette Ifle 
fuffifoit pour exciter l’ambition d’un 
Souverain puiffant & chéri de fes 
fujets , qui n’avoit encore éprouvé 
aucun obftacle , & dans un temps 
où il étoit honteux à un homme éle- 
vé au-deflùs du commun , de ne point 
fe fignaler par quelque entreprife écla- 
tante. • 4 

Il ne manquoit qu’un prétexte pour 
donner quelque apparence de juftice 
à fon deffein , & fes flatteurs ne man- 
quèrent pas de faire ufage de leur 
Speed. éfprit & de leur adreffe. Quelques- 
uns affiuerent avec cette hardieffe 
qu’on a coutume d’avoir lorfqu’on 
a à faire à des ignorants , que les 
Irlandois ne s’étoient autrefois empa- 
rés du Pays qu’ils habitaient, qu’avec 
la permiffion de Gurguntius , Roi 
d’Angleterre , & qu’étant les dépen- 
dants des Bretons , ils étoient les fu- 
jets naturels &; légitimes du Monar- 
Campion. que Anglois. Ils ajoutèrent que le 
fameux Arthur , Egfrid le Northum- 
brien , Edgar , Prince Saxon , avoient 
condviit leurs troupes en Irlande , & 
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y avoient fait des conquêtes qu’il 
étoit de l’honneur de leur Succef- 
feur de recouvrer & de conferver. 

On prétendit qu’on avoit fouvent 
vendu dans cette Ifle des Anglois en 
qualité d’efclaves , & que ce trait de 
barbarie & de cruauté de la part des 
Irlandois , méritoit qu’on les fubju- 
guât. Ces hiftoires forgées ôc ful- 
peéles des anciens temps , ces préten- 
tions furannées des Princes Anglois 
& Saxons , pouvoient bien à la vé- • 
rité en impofer au vulgaire ignorant, 
jnais ne fuffifoient pas pour colorer 
l’iniquité de l’entreprife qu’on mé- 
ditait contre un peuple qui n’avoit 
jamais nui à fes voifins ; & quant au 
trafic des efclaves , perfonne n’ignore 
que les deux Nations y avoient eu 
part. Si les Irlandois avoient acheté 
des efclaves , c’eft que les Saxons s’é- 
talent eux -mêmes vendus eux &C 
leurs enfants à très-bas prix. Les Ir- 
landois n’étoient point aufîi avares 
ni aufîi dénaturés ; mais cela n’avoit 
point empêché qu’on ne vendît les 
prifonniers qu’on avoit faits fur eux 
îbus le régné de Guillaume le Con- Gui. 
quérant , & la chofe alla même fi, MaimC 

A v 
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loin , que le Clergé crut être obli- 
gé de faire des remontrances contre 
une coutume aufîi oppofée à l’efprit 
du Chriflianifme , & que ce ne fut 
qu’avec beaucoup de peine qu’il en- 
gagea le Roi à renoncer à ce gain 
illicite. 

La fagacité d’Henri & les fuggef- 
tions d’un Eccléfiaftique adroit & in- 
téreffé, lui fournirent bientôt un pré- 
texte plaufible pour fatisfaire fon am- 
bition. La puiffance du Pape augmen- 
toit de jour à autre , & on en ref- 
fentoit les effets dans les cantons les 
plus reculés de la Grande-Bretagne. 
L’Evêque de Rome ne fe contenta 
pas de l’autorité qu’il s’étoit arrogée 
dans les affaires Eccléfiaftiques ; il s’é- 
toit déjà porté pour arbitre des peu- 
ples &c des Souverains dont il avoit 
époufé les querelles. Il avoit pris les 
intérêts de Guillaume le Conquérant j 

11 s’étoit folemnellement déclaré en 
faveur de fes prétentions , & avoit 
menacé de la vengeance célefte ceux 
qui oferoient réfifxer à un Prince que 
le Souverain Pontife avoit reconnu 
pour l’héritier légitime de la Cou- 
ronne d’Angleterre. Henri réfolut 
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donc de s’adrefler à lui, & de fanc- 
tifîer Ton entreprife contre l’Irlande , 
à la faveur d’un décret du Pape. Jean Haguiftad. 
Salisbury , fon Chapelain , qu’il em- 
ploya dans cette négociation impor- 
tante , apit avec tout le zele & toute 
l’a&ivite d’un homme qui favoit que 
fa réuflite le feroit également ché- 
rir de fon maître & de fon Souve- 
rain fpirituel. Il répréfenta à Adrien , 
qui occupoit alors la Chaire de St. 

Pierre , que les habitants d’Irlande 
étoient plongés dans une corruption 
affreufe , tant par rapport aux mœurs , 
que par rapport à la Religion ; qu’Hen- 
ri , zélé pour l’honneur & l’augmen- • 
tation du Royaume de Dieu , avoit 
conçu le pieux deflein de l’établir 
dans ce malheureux Pays ; qu’il étoit 
réfolu de fe dévouer , lui & tous fes 
iiijets , à une entreprife audi méri- 
toire ; qu’il imploroit fa bénédi&ion , 

& lui demandoit la permillion d’en- 
trer en Irlande, pour foumettre les 
défobéiflants & les pervers , four en 
bannir les crimes & les vices , po# 
inflruire les ignorants , & faire fleu- 
rir l’Evangile dans fa pureté & fa 
perfection , & qu’il lui promettoit de 

A • * 
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payer annuellement un tribut à Saint 
Pierre , après qu’il auroit réduit ce 
Pays fous Ton obéiflance & fous celle 
du Saint Siégé. Tout habitué que l’on 
eft à la dépravation des hommes , 
on ne peut réfléchir férieufement fur 
l’hypocrifîe de cette conduite, fans 
être faifi d’horreur. Henri étoit tel- 
lement aveuglé par fon ambition , 
qu’il ne prévit pas les embarras que 
devoit un jour lui caufer la pui fiance 
qu’il vouloit augmenter , non plus 
que le joug qu’il alloit s’impofer lui- 
même. 

Adrien fe réjouît en fecret d’une 
demande qui favorifoit fes préten- 
tions énormes , & qui conftatoit fon 
autorité. Il fut ravi de trouver cette 
occafion de fàvorifer fon Compatrio- 
te, un Prince illuftre qui ne faifoit 
que de monter fur le Trône, & dont 
il ignoroit encore les fentiments pour 
la Hiérarchie. Rome travailloit depuis 
long-temps à établir fa puiffance en 
Angleterre ; ce n’étoit que depuis peu 
^ie l’Irlande avoit reconnu fa fupré« 
matie. Toute l’autorité Eccléfîaftique 
Aan. qua- réfidoit quatre ans avant l’avénement 
gi'firoiuau. D’Henri Second' , entre le* mains des 
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Evêques ; les cérémonies & la dis- 
cipline eccléfiaftiques , que l’on re- 
gardât comme des points importants 
dans ce temps-là, n’étoient point con- 
formes à celles de Rome. Le Pape 
étoit cependant venu à bout , avec le 
fecours du zele intéreffé de les nom- 
breux & aftifs EmifTaires , d’établir 
fon crédit dans cette Ifle lointaine ; 
il avoit fait craindre au Clergé d’Ir- 
lande l’irrégularité de fa conftitution 
cléfiaftique , & l’avoit fait confentir 
à la réformation qu’il plairoit à la 
Cour de Rome de lui indiquer. Le 
Cardinal Paparon , s’étant rendu l’an 
1 1 5 z en Irlande, tkvec le titre de Lé- 
gat , convoqua à Drogheda une a£- 
femblée compofée de trois mille Ec- 
cléfiaftiques; donna , de la part du Pa- 
pe , le Pallium aux Evêques d’Ar- 
magh , de Dublin*, de Câshel & de 
Tuam; fixa la célébration de la fête 
de Pâques, conformément à la déci- 
fion de l’Eglife de Rome ; &c pour 
compléter la réformatîon de l’Egli- 
fe , il autorifa le célibat des Prêtres , 
& leur affura leurs pofteftions par 
plusieurs canons^ Ce fut ainfi que s’é- 
tablit la correfpondançe entre l’Ir- 
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lande & la Cour de Rome , & que 
la fuprématie du Pape fut folemnel- 
lement reconnue. Il ne fut plus ques- 
tion pour le Pape , que de profiter de 
ces heureux commencements , d’em- 
brafler l’occafion d’étendre fa nou- 
velle domination en Irlande , & de 
fe concilier l’amitié d’Henri. Pour cet 
effet, il dreffa un Bref entièrement 
conforme aux defirs & aux vues de 
ce Monarque. Je vais le rapporter 
comme une preuve de l’impiété & 
de la fcélérateffe du Pape , & de l’in- 
juftice de fon ufurpation. 


Girald. 
Camb. 
Mat. Pa- 
ris. 


A d R i E N , Evêque , Serviteur 
des Serviteurs de Dieu, à fon très- 
cher Fils en Jefus-Chrift , l’illus- 
tre Roi d’Angleterre , Salut Bé- 
nédi&ion Apoftolique. 

» Le defir que votre Magnificence 
» témoigne d’accroître la gloire de fon 
» nom fur la terre , & d’acquérir dans 
>> le Ciel le prix d’une éternelle félici- 
» té , mérite , fans doute, de grandes 
» loüanges. Comme un Prince vrai- 
» ment Catholique , vous penfez à 
» étendre les bornes de l’Eglife 3 à 
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» porter la connoiffance de la vérité 
» parmi les peuples greffiers & igno- 
» rants , & à extirper les vices du 
» champ du Seigneur : fur quoi vous 
» nous demandez notre confeil & 
» notre faveur. Nous avons une en- 
» tiere confiance , que par la béné- 
» di&ion du Tout-puiffant, vous au- 
» rez dans votre entreprise un fuc- 
» cès digne du grand motif qui vous 
» fait agir ; car les chofes qu’on en- 
» treprend.par un principe de Foi 
» & de Religion , ne manquent ja- 
» mais de réuffir. 

« Il n’y a point de doute , com- 
» me vous le reconnoiffez , que l’Ir- 
» lande , de même que toutes les 
» autres Ifles qui ont le bonheur de 
» jouir de la lumière du Soleil de 
>» juftice , & qui ont reçu les pré- 
» ceptes de la Religion Chrétienne , 
» ne doive être foumife à la jurif- 
» di&ion de Saint Pierre &c .de l’E- 
» glife Romaine. Nous jugeons donc, 
» après avoir mûrement examiné 
» l’entreprife que vous nous avez 
» propofée, qu’il eft à propos d’é- 
» tablir dans cette Ifle des colonies de 
« fideles qui foient agréables à Dieu, 
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» Vous nous avez fait favoir, très* 

» cher Fils en Jefus-Chrift , que vous 
» avez formé le deflein d’entrer en 
» Irlande , pour foumettre cette Ifle 
» à de j uftes loix , & y extirper les 
» vices ; & que vous nous promet- 
» tez de nous payer un tribut an- 
» nuel pour chaque maifon , & de 
» conferver en leur entier les droits 
» de l’Eglife. 

» Sur cette promeffe , écoutant fa- 
»» vorablement votre Requête , nous 
« confentons & approuvons , que 
»» vous entriez dans cette Ifle , pour 
» y étendre les bornes de l’Eglife , 

» pour y arrêter le cours des vices, 

» pour y réformer les mœurs des 
» habitants , & y favorifer l’accroif- 
» fement des vertus & de la Reli- 
» gion. Nous vous exhortons à faire . 
» tout ce que vous jugerez conve- 
» nable pour l’honneur de Dieu , 

» & pour le falut de ce peuple , au- 
» quel nous recommandons aufli de 
» vous recevoir favorablement, & 
h de vous reconnaître pour leur Sou- 
» verain , fauf pourtant le droit per- 
» manent & inaltérable des Eglifes , 

» êc le denier qui doit être payé à 
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» Saint Pierre annuellement de cha- 
» que maifon. Si donc vous trou- 
» vez à propos d’exécuter ce pro- 
» jet , travaillez fur toutes chofes à 
» l’avancement des bonnes mœurs , 

» parmi les habitants de cette Ifle. 

» Faites en forte , tant par vous-mê- 
» me , que par ceux que vous ju- 
» gerez dignes d’être employés à cet 
» ouvrage , que l’Eglife de Dieu s’en- 
» richiffe de plus en plus , que la 
» Religion croiffe dans ce Pays-là , 

.» & que les chofes qui concernent 
» l’honneur de Dieu & le falut des 
»» âmes , foient tellement ordonnées , 

» que vous puifliez en mériter le 
» prix d’une éternelle récompenfe 
» dans le Ciel , & un nom toujours 
» glorieux fur la terre ”, 

On préfenta ce Bref à Henri avec 
un anneau , pour marque de fon in- 
vêftiture , comme Souverain légitime 
d’Irlande. 

Quelques Hiltoriens Irlandois , Grat. Lu- 
fcandalifés du portrait que le Pape cius * 
fait de la corruption de la bar- 
barie- de cette Contrée , ont voulu 
révoquer en doute l’authenticité de Eadmer * 

* P* ÇI. 
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ce Bref ; comme B une fentence du 
Pape décidoit du cara&ere d’une Egli- 
fe , ou d’une Nation , & fans fe fou- 
venir que le. Saint Siégé a fait le mê- 
me reproche aux Anglois, lorfque 
fes intérêts l’ont exigé. On a d’au- 
tant moins raifon de douter de la réa- 
lité de cette convention entre Adrien 
& Henri , qu’il paroît que les Ecclé- 
fiaftiques mêmes en eurent auffi-tôt 
.. connoiffance. On voit par la date du 
Bref du Pape , que les Synodes de- 
vinrent plus fréquents , ôc qu’on re- 
nouvella 6c exécuta leurs réglements 
avec beaucoup de foin, pour laver 
PEglife du reproche qu’on lui fàifoit. 
On affure que l’on fit les réglements 
les plus falutaires , non -feulement 
pour le maintien de la difeipline Ec- 
cléfiaftique , mais encore pour la ré- 
formation des moeurs , 6c , ce qui ne 
prouve furement ni ignorance ni bar- 
barie , pour l’inftru&ion régulière du 
Clergé. L’Univerfité. d’Armagh étoit 
dans ce temps-là la plus célébré de 
l’Irlande , 6c il fut ftatué qu’aucun 
fujet ne feroit admis à profeffer la 
Théologie dans aucune Eglife , s’il 
n’avoit étudié 6c pris fes grades dans 
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la même Univerfité. Mais foit que 
ce zele & cette follicitude du Cler- 
gé ayent été purement accidentelles, 
ou qu’il n’ait agi de la forte que pour 
prouver que la réformation de fon 
Eglife n’avoit pas befoin de l’entre- 
mife d’un Prince étranger , il dut fû- 
rement s’allarmer de cette conven- 
tion du Pape avec Henri ; & s’il y 
avoit eu de l’union & de la politi- 
que en Irlande les habitants au- 
roient fûrement pris les mefures les 
plus efficaces pour s’oppofer à cette 
invalion. Henri étoit fi occupé de Speed. 
fon projet , & il fier de la commif- 
fion qu’il avoit reçue du Pape , que 
l’on prétend que l’Impératrice fa mere 
fit tous fes efforts pour le détourner 
d’une entreprife capable de nuire à 
fes intérêts immédiats, tant en Fran- 
ce qu’en Angleterre. * 9 

Il elt certain qu’Henri , malgré 
l’inveftiture que le Pape lui avoit ac- 
cordée , & les idées de conquête 
dont il fe repaiffoit , n’étoit point en 
état de tenter une pareille entreprife. 

En effet , lorfque le Pape lui ac- a. D. 
corda ce Bref, il étoit occupé à ap- 11 J6. 
paifer la révolte de fon frere Geof- 
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froy , & à faire valoir fes prétentions 
fur l’Anjou. Les trouhles d’Angleterre 
n’étoient point encore entièrement 
appaifés, &le réglement de ce Royau- 
me étoit de nature à donner de l’exer- 
cice au courage & aux talents de ce 
Monarque. La révolte des Galles l’o- 
bligea de fe rendre dans cette Princi- 
pauté à la tête d’une armée formida- 
ble ; & à peine l’eut-il foumife à fon 
obéifîance, qu’il fut rappellé dans le 
Continent par la mort de fon frere 
Geoffroy , où il eut des guerres à fou- 
tenir & des traités à conclure pour a£- 
furer & augmenter fes domaines. Cet 
événement fut fuivi d’une contefta- 
tion longue & pénible avec le Cler- 
gé : durant laquelle l’efprit inflexible 
& intrépide de Becket le tint dans 
une agitation continuelle. Il fut donc 
oblige de ^pendre fon deflein contre 
l’Irlande , & il paroiffoit même l’a- 
voir oublié , lorfqu’un accident le fit 
revivre , & que les fattions & les 
cabales d’un peuple corrompu & 
déréglé , facilitèrent aux Anglois le 
moyen de pénétrer dans ce malheu- 
reux Pays. 

Si nous examinoDS l’état de l’Irlan- 
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de dans ce période , nous y trouve- 
rons un Monarque un peu plus cjue 
titulaire, dont la puiffance & le crédit 
dépendoient entièrement de fes ta- 
lents &c de fon courage ; harcelé par 
des fa£fions,& obligé de lutter contre 
des rivaux piaffants; un nombre de' 
Capitaines Provinciaux, qui s’arro- 
geoient le titre &le droit de laRoyaü- Ann. 4 ; 
té , qui payoient un tribut précaire à Mag.Ann, 
leur luperieur, oc qui etoient unis Ann TJ _ 
avec lui , au cas qu’ils fuffent difpofés gem.Con- 
à l’être , plutôt en qualité d’alliés que tin * 
de*fwjets. Nous trouverons dans Ülf- 
ter la famille du Hi-Nial Oriental, 
comme on î’appelloit, exerçant une 
jurifdi&ion héréditaire dans les nou- 
velles Comtés de Tirone, de Derry 
& Donnegal ; & s’arrogeant un droit 
de fuprématie fur les Lords de Fer- 
tnanagh, d’Antrim & d’Argial, qui 
comprenoient les Comtés d’Armagh , 
de Monaghan , de Lowth , & quel- 
ques diftrifts adjacents : un Dunle- 
ve , Prince d’Ulad (on appelloit ainfi 
la Comté de Down ) difputant la fu- 
périorité de fa famille , &c affeéfant 
un état d’indépendance. Nous ver- 
rons dans Munfler , les defcendants 
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de l’illuftre Brian , qui , fiers de la 5 
gloire de leurs ancêtres, s’efforcent t 
de recouvrer les honneurs de leur fa- 
mille ; mais qui , bornés par des ri- i 
vaux plus puiffants au territoire de 
Nord - Munfler , ou de Thomond , 
laiffent la divifion du Midi ou de i 
Defmond aux braves defcendants de 
Mac - Arthy : dans Connaught , les 
Princes connus fous le nom d’O’Con- 
nor, reconnus fouverains du- terri- 
toire Oriental. Tiernam O’Ruarc, 

Chef militaire a£lif & turbulent , i 
gouvernoit dans Breffney, qui coflte- 
noit le nouveau Comté de Leitrim , 

& quelques diftri&s adjacents. Meath, 
ou l’Hi-Nial méridional , étoit fujet 
aux Princes de la célébré famille Ir- 
landoife de Clau-Colman , Murchard , 

O’ Malachlyn , & à fes fucceffeurs. 
Leinfler, divifé en plufieurs Princi- 
pautés inférieures , telles que celles 
d’Offory , de Decies , & les tribus 
d’Oftmen , compofées des Danois 
qui reftoient, & d’autres étrangers, 
avoit fon principal fiege à Dublin 
& à "Waterford, étoit ordinairement 
gouverné par fes propres chefs, ÔC 
donna le titre de -Roi à Dermod , 
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furnommé Mac - Murchad , que Tes 
compatriotes nous dépeignent avec 
les couleurs les plus odieufes. Il y 
a tout lieu de croire qu’on a exa- 
géré fes vices ; mais il paroît s’être 
diflingué dans ce liecle & ce Pays 
groffier, par fon efprit féroce, in- 
quiet & tyrannique. Son pere avoit ibîd. 
gouverné Leinfter en vrai tyran , & 
l’on allure que dans l’efpace a’un an , mss!* 
il fit mourir ou crever les yeux à 
dix-fept de fes principaux Vaflaux. 
Dermod avoit hérité de fon carac- 


tère. Sa taille , fa force corporelle , 
fa valeur , attirèrent l’admiration du 


peuple de la claffe inférieure de fes 
fujets, & il les protégea , parce qu’ils Giraid. 
favorifoient fon ambition. Il le e *P* 

aimer du Cierge , par les donations ut fup> 
qu’il fit à l’Eglife & aux maifons re- - 
ligieufes; mais fes Capitaines tribu- 
taires fentirent tout le poids de fon 
orgueil & de fa tyrannie. Son gou- 
vernement leur devint odieux , de 


maniéré que fon attachement pour les 
faôions dominantes de l’Ifle n’eut rien 


de fixe & de fiable pétant toujours 
prêt à époufer celle qui lui paroiffoit 
la plus propre à foutenir- fes intérêts» 
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An. mss. Les principaux compétiteurs pour 
ut fu P* la Royauté d’Irlande , étoient les héri- 
tiers des deux Maifons d’O’Connor & 
d’Hi-Nial. TorloghO’Connoren étoit 
en poflefîion (*) ; & quoiqu’il ne fut 
pas généralement reconnu, & qu’il 
éprouvât beaucoup d’oppofitions , 
. & fur -tout de la part d’O’Lochian 

fon rival , il ne laifla pas que de fou- 
tenir fa dignité avec beaucoup de 
grandeur & de courage. Une viftoire 
décifvve qu’il remporta fur les trou- 
pes d’O’Brian, augmenta fa réputa- 
tion, mais excita en même-temps la 
jaloufie de fon rival , qui , dans une 
alfemblée générale des Etats , l’obli- 
gea A partager tacitement fon auto- 
rité. O’Loclilan fut reconnu Souve- 
rain de la Province du Nord , & ils 
convinrent tous deux de faire dans 
les autres diftriûs les difpofitions 
qu’exigeroient leurs intérêts. Ces for- 
tes 


(*) Les Hiftoriens d'Irlande ont un nom par- 
ticulier pour défigner un Monarquq tel qua 
celui dont il s’agit ici , & ils le donnent à 
Turlogh. Ils l’appellent Righ go Trtfaura , Roi 
forcé, c’eft-à-dire, dont l'autorité n’eft pas 
reconnue dans toutes les Provinces* « 
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tes de traités entre deux fupérieurs , 
étoient toujours di&és par quelque 
paflion irrégulière , & exécutés au 
préjudice de leurs voifins. Ils con- 
vinrent tous deux de tranfporter le 
territoire d’O’Ruarc à quelqu’un de 
leurs partifans, & les Princes de Con- 
naught & de Leinfier fe chargèrent 
de l’expédition. O’Ruarc fut furpris , 
battu & chaffé de fes Etats. Il avoit 
époufé la fille du Prince de Meath, 
qui n’étoit pas moins célébré pour fa 
beauté , que pour fon humeur joviale 
& fon tempérament amoureux. Elle 
avoit infpiré au Roi de Leinfier une 
paflion criminelle, qu’elle avoit eu 
foin de fomenter par fes maniérés 
libres & aifées. On ne fait même fi 
elle ne confeilla point cette expédi- 
tion, pour favorifer les intérêts de fon 
amant, Quoi qu’il en foit , Dermod 
réfolut de profiter de la détrefle de 
fon mari , & de lui enlever Dervor- 
ghal, ( c’étoit ainfi que la PrincefleA. d. 
s’appelloit ). Son frere eut la baffeffe * *53- 
de la lui livrer , & il la mena en 
triomphe dans fa Province, malgré la 
répugnance qu’elle témoigna (*}. 

(*) Giraldus prétend que cet incident fut 
Tome I B 
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Spencer. Les Irlandois ne témoignèrent au- 
cim . reffenliment de ces outrages ; 
ils les regardèrent comme une fimple 


la caufe immédiate de l’expulfion de Dermod, 
& de la première invafion de» Anglois , & tous 
les Hilloriens Anglois ont aveuglément fuivi 
fon autorité. Mais ce Religieux n’a ni exa- 
miné les bruits qui couraient en Irlande, ni 
les véritables caufes qui facilitèrent l’invafion 
de. fes compatriotes. Il arriva en Irlande plein 
de mépris pour le Pays 8c pour fes habitants; 
& cette même petiteile d’efprit qui lui infpi* 
roit ce. mépris, fut caufe qu’il fe contenta de 
ce que lui dirent ceux qui étoient du même 
rang 8c de la même trempe que lui. Il demanda 
le fuje* pour lequel Dermod avoit été chaffé 
de fa Province. On lui répondit que c'étoit 
pour avoir enlevé la femme d’O'Ruarc , 8c 
il. crut que l'animofité perfonnelle des deux 
chefs avoit été lacaufe immédiate de la ven* 
geance qu’on exerça contre Dermod. Les An- 
naliftes Irlandois , beaucoup plus croyables 
que lui., conviennent, unanimement que cet 
outrage fut commis feize ans avant que Fitz- 
Stephcn fût invité à paffer en Irlande. Pen- 
dant ce temps- là, Dermod 8t O’Ruarc , après 
différentes guerres dont le fuccès avoit varié, 
oublièrent leurs querelles particulières dans 
* lft tumulte des faâions 8t des défordtes pu- 
blics -, mais O’Lochlan étant venu à mourir, 
Dermod , qu’il prptégeoit, fe trouva expofô 
• .toute, la rage de fes ennemis politiques 8c 
de fes ennemis perfohnels. O’Ruarc aurait pu 
faifir une occaûon plus favorable pour fairo 
éclater fon reffentiment ; mais fes effets n’au- 
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galanterie qu’on pouvoit expier par 
une amende pécuniaire : mais l’or- 
gueilleux BrefFnian , plus outré de 
l’infolence & de la trahifon du ra- 
videur, que de l’infidélité de fa fem- 
me, conçut une animofité implacable 
contre Dermod. Il traita fecretement 
avec Torlogh, lui promit l’attache- 
ment le plus inviolable , & l’engagea 
non-feulement à le remettre en poffefi 
fion de fes Etats, mais encore à le 
venger de l’infulte que lui avoit faite 
Mac-Murchad, qu’il lui dépeignit (& 
avec raifon) comme un vaffal infi- 
dèle , & entièrement dévoué au fer- 
vice de fon rival. Le Roi de Con- An. mss, 
naught entra dans Leinfter à la tête var * 
d’une armée , retira Dervorghal des 
mains de fon amant, & la rendit à 
fon ami, avec lequel elle vécut, 
fi-non dans un état de réconciliation, A. D. 
du moins dans une opulence & une 11 î4 * 
fplendeur qui la mirent en état d’ex- 
pier fon infidélité criminelle par le 


roient pas été confidérables , fans les liaifons 
politiques de Dermod. Ce fut le partifan d’O’- 
Lochlan , & non le raviffeur de Dervorghal, 
gui fut déclaré indigne du trône de Leinfter* 

B i j k 
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moyen ufité dans ce temps * là , je 
veux dire par les riches donations 
qu’elle fit à PEglife. 

A.D.1154. * Ce fervite, comme on devoit na- 
turellement s’y attendre , produifit 
une liaifon étroite entre O’Ruarc & 
le Prince de Connaught , auquel il 
s’attacha, & avec le fecours duquel 
il trouva le moyen de fe venger des 
torts qu’on lui avoit faits , en fe li- 
guant avec les chefs mécontents de 
Leinfter , & harcelant continuelle- 
le Roi Dermod fon ennemi. Tor- 
logh étant mort l’an 1156, O’Loch- 
lan monta fur le trône. Dermod fut 
le premier à reconnoître ce nouveau 
Souverain; & celui-ci, également fen- 
fible à l’attachement qu’il avoit eu 
pour lui , & à cette marque de fou- 
miflion qu’il lui donnoit, le foutint 
• dans fes querelles particulières , & le 
mit en état de fe venger du Prince 
de Breffney. Il prit fon parti avec 
trop de précipitation. Son protec- 
teur manquant à la bonne foi & à ce 
qu’il devoit à l’humanité , fe faifit de 
Dunleve, Prince d’Ulad , avec lequel 
il venoit de conclure un traité fo- 
lemnel 3 ôc lui fit arracher les yeux* 

* 
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Cette aûion irrita tellement les chefs 


voifins, qu’ils prirent aufïi-tôt les 
armes pour venger leur collègue, 

& fe garantir d’une pareille barba- 
rie. O’Lochlan fut défait & tué dans À.D.116?, 


la bataille de Litterluin; ce qui fit 
évanouir les efpérances & les pré- 
tentions de fa famille ; & Roderic , 
fils & fucceffeur du feu Roi de Con- 


naught, obtint enfin le titre de Mo- 
narque qu’on lui avoit fi long-temps 
difputé. 

Roderic, durant le régné de fon 
pere, & pendant qu’il gouvernoit 
Connaught , foutint plufieurs guer- 
res ; & quoique la fortune ne lui eut 
pas toujours été favorable , il acquit A.D. 1167» 
par fa valeur une réputation dont il 
donna de nouvelles preuves dans le 
pofle auquel fa faftion l’a voit élevé. 

Pour épouvanter fes ennemis , il mar- 
cha à Dublin à la tête d’une armée 


nombreufe, aufîi - tôt après la mort 
d’O’Lochlan ,' prit les Oftmens à fa 
folde , s’avança vers le Nord, & fut 
reçu par-tout par les principaux chefs 
avec une entière foumiffion. Der- 


mod appréhendant , avec jufte rai T 
fon, le courroux de ce nouveau Mo- 

B iij 
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narque , & les effets de fon reflentî- 
ment contre le partifan d’un rival 
dont il venoit de triompher , tomba 
dans la confternation ; &c dans l’accès 
de fon défefpoir , mit le feu à la Ville 
de Ferns, qui lui appartenoit, pour 
oter à fes ennemis le plaifir de la fac- 
cager. Ses craintes neftirent point vai- 
nes. Roderic retourna peu de temps 
après avec O’Ruarc, l’ennemi im- 
placable du Prince de Leinrter. Ils 
coururent enfemble toute la Provin-» 
ce , fans que perfonne ofât leur réfif- 
ter. Tous les Seigneurs fubalterneS 
furent obligés de faire la paix , & de 
reconnoître la fuprématie de Rode- 
Hc. Dermod fut dépofé, comme indi- 
gne du porte qu’il occupoit; on nom- 
ma à fa place un Prince de fa Maifon , 
qui prêta ferment de fidélité au Mo- 
narque , lequel animé par la gloi- 
re , pénétra dans Munfter , & y ré- 
gla toutes chofes à fa volonté. De 
retour à Meath , il affembla les Etats , 
& y étala tant de grandeur & d’au- 
torité , qu’il rétablit la gloire de fon 
Etat dans le temps qu’on la regardoit 
comme entièrement éteinte , & que 
l’infolence de la faélion viclorieufe 
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étoit à la veille de caufer une révolu- 
tion beaucoup plus dangereufe pour 
l’Irlande , qu’aucune qu’elle eût en- 
core éprouvée. 

Le bruit de cette invafion ne fut pas 
plutôt répandu , que Dermod éprou- 
va les effets de fon gouvernement 
tyrannique. Ses tributaires l’abandon- 
nerent; & quelques-uns des plus con- 
fié érables, entr 'autres le Seigneur de 
Dublin , & le Capitaine d’Offory , fe 
joignirent à fes ennemis. Sa foumif- 
fion &: fa baffe flatterie ne purent ef- 
facer le fouvenir de fes premières 
cruautés. Le Clergé eut toutes les pei- Regan. 
nés du monde à engager le chef d’O- 
Birnes , tribu confidérable dans cette 
partie de Leinfter qu’on appelle au- 
jourd’hui "Wicklow , à lui donner au- 
dience. Il nia de lui être attaché , 8c 
lui ordonna avec beaucoup de hau- 
teur de fortir de fes Etats , & de pour- 
voir à fa fureté. Animé tout à la fois 
par la honte de fa défaite , par fon 
orgueil & par fon reffentiment , il 
forma le projet défefpéré d’abandon- 
ner fon Royaume , & d’aller chercher 
dans un Pays étranger les moyens 
de recouvrer fes Etats , & de fatif- 

B iv 
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faire fa vengeance. Il jugea, par la 
fituation de fon Pays , que l’Angle- 
terre étoit le lieu le plus propre à 
Ginld. lui procurer un afyle. Il s’embarqua 
avec foixante perfonnes qui l’accom- 
pagnoient, & aborda dans le port de 
Briftol. 

On ignoroit en Angleterre la par- 
tie odieufe de fon cara&ere. On la 
regarda comme un Prince offenfé -, 
que des fujets rebelles avoient aban- 
donné , & qu’une confédération ini- 
que avoit contraint de fortir de fes 
Etats. Il fut reçu avec beaucoup d’hu- 
manité & de refpeft , fur-tout par le 
Clergé, qui traita l’ami & le. pro- 
tecteur de fon Ordre dans le Cou- 
vent des Auguftins avec beaucoup 
Ibid, d’hofpitalité. Ayant appris qu’Henri , 
Roi d’Angleterre , qu’il regardoit 
comme fon unique reffource, étoit 
dans l’Aquitaine , il fut aufîi - tôt le 
joindre. Il parut devant le Roi avec 
toutes les marques du plus profond 
chagrin ; & fe jettant à fes pieds , il 
lui fit un récit touchant & pathétique 
de fes malheurs. Il s’étendit beaucoup 
fur la malice de fes compatriotes , 
fur la perfidie de fes prétendus amis. 
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& fur la révolte de fes fujets ; il im- 
plora fon fecours & fa prote&ion , 
lui difant qu’il s’étoit adreffé à lui Girald. 
en conféquence de ce que la renom- 
mée lui avoit appris de fa grandeur 
d’ame & de fa générofité. Il ajouta 
que, s’il étoit affez heureux pour mé- 
riter fon appui , il le reconnoîtroit 
pour fon Souverain , & ne tiendroit 
les Etats qu’il efpéroit de recouvrer , 
qu’en qualité de vaffal d’Henri ÔC 
de fes héritiers. 

Cette demande plut d’autant plus 
au Roi , qu’elle réveilla dans fon ef- 
prit les idées flatteufes qu’il s’étoit 
déjà formées , & qu’elle lui fournit 
un nouveau prétexte pour entrer en 
Irlande. Ses affaires étoient toujours 
embrouillées. La difpute avec le Cler- 
gé continuoit encore , & Becket ve- 
noit de lui donner une nouvelle 
preuve de fon opiniâtreté & de fa 
violence. Les révoltes que Louis lui 
avoit fufcitées dans les Provinces 
qu’il poffédoit en France , lui don- 
noient une occupation continuelle ; 
la guerre & les négociations parta- 
geoient fon attention. Il réfokit ce- 
pendant de profiter de l’incident pré- 
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fent , autant que fa fituation pouvoît 
le lui permettre. Il reçut le Prince 
Irlandois avec les plus grandes dé- 
monftrations d’amitié. Il feignit de 
s’intéreffer à fes malheurs ; il lui fît 
Girald. des préfents magnifiques; il reçut fou 
ferment de fidélité , & lui donna en 
partant une lettre de créance , par la- 
quelle il faifoit favoir à tous fes fu- 
jets la proteâion qu’il avoit accordée 
au Roi de Leinfier, & promettoit 
fon appui à ceux qui voudraient l’ai- 
der à recouvrer fes Etats. Dermod 
retourna en Angleterre extrêmement 
flatté de l’accueil qu’Henri lui avoit 
fait , efpérant que cette lettre lui pro- 
curerait des avantages confidérables. 
Il débarqua de nouveau à Briftol* 
comme tous les vaifieaux Irlandois 
avoient coutume de le faire , & y 
attendit des nouvelles de fon Pays. 
Il publia la lettre d’Henri , y joignit 
un récit de fes malheurs , & prodi- 

r ia les promeffes les plus flatteufes 
tous ceux qui voudraient fécon- 
der l’ami & le vaffal de leur Souve- 
rain ; mais elles ne produifirent au- 
cun effet. Soit qu’on eût repréfentc 
fa induite ôc fon caraôere fous un 
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jour peu favorable, foit qu’on eût 
conçu une mauvaife opinion de fon 
Pays, il ne fe trouva perlonne dans 
ce fiecle d’aventuriers, qui ajoutât 
foi à fes promelfes , ni qui voulût 
prendre les armes en fa faveur. 

Un mois s’étant écoulé fans au- 
cune apparence de fecours, Dermod 
perdit toute efpérance de rentrer dans 
les Etats. On lui confeilla pour der- 
nière reffource , de s’adreffer à Ri- 
chard , Comte de Chepflow ou Stri- 
gul , comme on l’appelloit , fils de 
Gilbert , Gentilhomme de l’illuflre 
Maifon de Clare , connue fous les 
titres de Chepflow & de Pembroke, 
qui tenoit un rang diflingué dans 
la Province de Galles. Son fils étoit 


également diflingué par fon génie mi- 
litaire, par le polie qu’il avoit oc- 
cupé, & par les alliances qu’il avoit 
contrariées. Il s’étoit fait quantité de 
partifans par fes maniérés généreufes 
& affables ; mais ayant été difgra- 
cié , il avoit diffipé fon bien , & fe 


trouvoit dans la plus grande détreffe. 
Dermod ayant appris fon état , s’a- 
drefia à lui , & ne négligea rien pour 
l’engager à entrer dans fes vues. Il 
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mit en ufage les prières &: les follicïta* 
tions les plus preffantes : mais fes pro* 
portions furent reçues avec un airde 
froideur & d’indifférence peu con- 
venables à fa fituation actuelle. Le 
Comte , beaucoup plus propre à exé- 
cuter un deffein qu’à le conduire , 
fut embarraffé, & lui fit fentir tou- \ 
tes les difficultés de fon entreprife. 

Il ne jugea pas lapermiffion d’Henri, 
un titre fuffifant pour fe charger d’une 
affaire auffi importante que celle de 
conduire fes vaffaux dans un Pays 
étranger. Dermod renouvella fes infr 
tances & redoubla fes promeffes. Il 
lui promit même de lui donner fa 
fille Eve en mariage , & de le recon- 
noître pour l’héritier de fon Royau- 
me , quoiqu’il fût que les constitu- 
tions de fon Pays ne lui permettoient 
point de le faire. Des offres au££ 
flatteufes l’emportèrent enfin fur les 
fcrupules de Richard , qui lui promit 
d’envoyer le printemps fuivant , un 
corps confidérable de troupes en Ir- 
lande , au cas que le Roi voulût le 
lui permettre. 

Girald. Dermod , ravi du fuccès de fa né- 
gociation , & regardant ion réta- 
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•bliflement comme afluré , fe rendit 
à Saint David , qui efi au midi de 
Galles, dans le deflein de pafler in- 
cognito en Irlande, d’y raflembler 
les parti fans qui lui reftoient , & de 
•difpofer toutes chofes pour la récep- 
tion de fon allié. L’Evêque le re- 
çut avec les plus grandes démonf- 
trations d’amitié ; il parut s’inté- 
refler à fes malheurs , & ne négli- 
gea rien pour procurer des partil'ans 
à un Prince qui , malgré fa tyran- 
nie & fon adultéré , avoit fu gagner 
l’amitié de fon Clergé par fa muni- 
ficence & fes libéralités. Rice Fitz- 
Griffith , qui commandoit dans cette 
Contrée , avoit formé depuis quel- 
que temps le deflein de fe révolter 
contre le Roi d’Angleterre. Robert 
Fitz-Stephen , Capitaine vigilant , bra- 
ve & expérimenté , avoit obtenu des 
habitants des Galles le Gouvernement 
de Cardigan ; mais Rice ne le trouvant 
pas difpofé à féconder fes vues rebel- 
les, le fit arrêter, & le tint pendant 
trois ans en prifon. Cependant comme 
il connoifloit fes talents militaires , il 
lui offrit de lui rendre la liberté , s’il 
.vouloir fe liguer avec lui contre Hén- 
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ri. Fitz-Stephen, quoiqu’allié de près 
à fon Chef du côté de fa mere , re- 
fiifa abfolument de prendre part à 
fon entreprife. Son pere était Nor- 
mand , & cette raifon l’attachoit par 
conféquent aux intérêts du Monar- 
•que Anglois. Cependant, comme il 
avoit envie d’obtenir fa liberté, il 
repréfenla à Fitz -Griffith , que la 
probité lui défendant de prendre les 
armes contre fon Souverain , il defi- 
roit n’entrer pour rien dans ce pro- 
jet ; que fi le Prince Irlandois implo- 
roit Ion fecours , il hazarderoit vo- 
lontiers fa vie & fa fortune dans une 
terre étrangère ; mais que ne pouvant 
le féconder , il promettait du moins de 
ne point s’oppofer à fes vues. Ces inf 
tances furent appuyées par l’Evêque , 
& par Maurice Fitz-Gerald , frere ma- 
ternel de Fitz-Stephen , Seigneur dis- 
tingué par fon courage & par fon mé- 
rite , qui , conjointement avec quel- 
ques autres Gentilshommes aventu- 
riers de la Province des Galles , con- 
fentit à prendre part à l’expédition 
d’Irlande. Robert ayant obtenu fa 
liberté , convint de s’engager avec 
fes partifans au Service de Dermod, 
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•lequel promit de fon côté de donner 
aux deux Chefs principaux , Fitz- 
-Stephen & Fitz-Gerald , la Souverai- 
neté de la Ville de Wexford & du 
territoire qui en dépend , fitôt qu’il 
feroit rétabli dans fes droits. 

Tel fut le premier projet de l’in- 
vafion qui eut des fuites fi confidé- 
rables. Un fugitif odieux , chaffé do 
fon Pays par la faâion & la ven- 
geance , s’attache dans les Galles quel- 
quès aventuriers , que leur valeur 
& le mauvais état de leur fortune 
conduifent en Irlande pour y cher- 
cher un établiffement. Dermod , qui 
vraifemblablement flattoit fes nou- 
veaux alliés de l’efpoir d’être fecou- 
ru puiflamment par fes compatrio- 
tes , feignit de hâter fon départ, pour 
aller difpofer toutes chofes pour leur 
réception. Il fut rendre fes homma- 
ges à Dieu dans l’Eglife de Saint Da- 
vid , s’embarqua , arriva en Irlande , 
traverfa les quartiers de fes ennemis 
fans être découvert , arriva à Ferns , 
& fut fe cacher dans le Monaftere 
qu’il avoit fait bâtir , où il attendit 
avec impatience le fecours que les 
Anglois avoient promis de lui en- 
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voyer au commencement du prin- 
temps. Il exagéra au Clergé la ré- 
ception qu’Henri lui avoit faite , les 
difpofitions dans lefquelles les An- 

f lois étaient en fa faveur , le nom- 
re , la force & la valeur des confé- 
dérés. Ce bruit , qu’il eut foin de faire 
répandre , encouragea fes partifans , 
qui eurent l’imprudence d’accourir 
en foule au fecours de leur ancien Maî- 
tre , fur la promeffe qu’il leur fit de 
recevoir dans peu un renfort confidé- 
Ann. 4. rable. Sachant qu’on ne pouvoit igno- 
rer long-temps fon retour, il affeâa 
beaucoup d’affurance; il fe mit à la tête 
de fes adhérents , & s’empara de la par- 
tie de fes Domaines appellée HiKenfe- 
M. Re- lagh : cependant , tourmenté intérieu- 
jan. rement par la crainte & le délai qu’il 
éprouvoit , & appréhendant qu’on lui 
manquât de parole , il envoya Regan, 
fon domeftique affidé, en Angleterre, 
pour hâter le fecours qu’on lui avoit 
promis, & pour en folliciter d’au- 
tres , promettant à ceux qui pren- 
droient fon parti des établiffements 
& des récompenfes confidérables. 
Ann. 4. Roderic , qui étoit dans ce temps- 
là occupé à affermir fon autorité , à 

Uk.’ 
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encourager Tes partifans , & à inti- Ann. Ti- 
mider fes ennemis fecrets , ne tarda | e o ™\ 
pas long-temps à être informé du re- ^nn. 
tour de Dermod. La renommée grof- Anon. 
fit les forces qu’il avoit affemblées, MSS * 

& convertit le petit nombre de fes 
partifans de la Province de Galles , 
qui s’étoient embarqués avec ce Prin- 
ce , en une armée d’étrangers; Peut- 
être le nouveau Chef de Leinfter fit- 
il courir ce bruit à deffein, pour s’af- 
furer, au défaut des talents & des 
reffources qui lui manquoient , de 
la prote&ion de Roderic. Le Mo- 
narque avoit déjà obligé les Chefs 
du Nord, dont il foupçonnoit la fidé- 
lité , à reconnoître fa fuprématie , & 
fe hâtoit d’appaifer les troubles qui 
régnoient dans la Province de Méath 
& de Thomond , où la violence des 
fàftions & des querelles perfonnel- 
les , s’étoient terminées par l’affaffi- 
nat des Princes régnants. Réfolu néan- 
moins de châtier l’infolence du Prince 
de Leinfler , il raffembla fes forces , & 
marcha avec fon fidele allié O’Ruarc , 
dans la Contrée d’Hi-Kenfelagh. 

Dermod, effrayé de l’incurfion de 
fes ennemis , fe réfugia dans un bois i 
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& favorifé par la fituation du lieu j 
fè défendit quelque temps , & en 
vint même aux mains avec eux fans 
efîuyer aucune perte, ni fans rem- 
porter aucun avantage confidérable. 
Dans la première aftion , les trou- 
pes de Connaught furent repouffées 
avec pçrte. Celle-ci fut fuivie d’une 
autre, dans laquelle le Tainifle , ou 
celui qu’on avoit élu pour fuccéder 
à O’Ruarc , fut tué. Il périt du côté 
de Dermod , un jeune Seigneur des . 
Galles , auquel les Annaliftes Irlan- 
dois donnent le titre de fils de Roi , 
fuivant le ftyle de leur nation , & 
quelques autres perfonnes d’un moin- 
dre rang. Ce Chef connoiffant fa foi- 
blefle, & la néceffité d’amufer les 
affaillants , propofa adroitement un 
traité , feignit de fe foumettre à Ro- 
deric , & renonça folemnellement au " 
droit qu’il avoit au Gouvernement de 
Leinfter , demandant par pitié qu’on 
lui laiflat mille Villages de la Pro- 
vince , ( 

«titre de 

entièrement fournis à ce Monarque. 

Il lui donna fept otages pour garants 
•de fon obéiffance , & fit préfent à 


u’il promit de ne garder qu’à 
vaffal de Roderic , & d’etre 
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0 *Ruarc de cent onces d’or , pour 
lui faire oublier fon ancienne animo- 
fité , & l’engager à accorder fon ami- 
tié & fa prote&ion à un malheureux 
Prince , qu’il ne pouvoit plus regar- 
der comme fon rival , après avoir 
perdu tous les droits & tous les hon- 
neurs dont fa famille jouiffoit ancien- 
nement. Roderic , qui avoit en vue 
des objets plus importants, accepta 
fa foumiffion apparente , confentit à 
céder à Dermod la petite portion de 
territoire qu’il demandoit, reçut fes 
otages, & fe hâta de faire les dif- 
pofitions néceffaires dans les autres 
Provinces. 

Le temps arriva enfin oit Dermod 
manifefta fa mauvaife foi, & réven- 
diqua à la tête d’une armée les droits 
auxquels il avoit folemnellement re- 
noncé. Robert Fitz-Stephen raffem- Gîrald. 
bla fes forces , qui confiftoient en Camb< 
trente Chevaliers, foixante Gendar- 
mes , & trois cents Archers , qui 
étoient l’élite de la Province de Gal- 
les. Il s’embarqua avec cette troupe 
fur trois vaiffeaux vers le commen- 
cement de Mai, l’an 1170, & vint 
mouiller dans la crique de Bann , près 
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de la ville; de "Wexford. Hervey d« 
Mountmorres s’embarqua avec lui , 
non point avec des troupes , mais 
comme émiflaire de fon neveu le 
Comte de Chepftow , qui le chargea 
de reconnoître le Pays , & de rendre 
compte de fon état à Richard , pour 
qu’il put le diriger dans l’entreprife 
qu’il méditoit. Cette troupe fiit ren* 
forcée le lendemain par Maurice de 
Penderpaft, vaillant Gallois, qui étoit 
à la tete de dix Chevaliers & de 
deux cents Archers. Le trouble que 
caufa dans la Province l’arrivée de 
ces troupes étrangères, allarma les 
Bretons , & ils jugèrent à propos i 
avant de fe mettre en marche , de 
donner avis à Dermod de leur ve- 
nue , & de lui demander du fecours. 
Cette nouvelle caufa une joie inexpri- 
mable au Prince Irlandois. Plufieurs 
de fes fujets , qui l’avoient abandon- 
né dans fa difgrace , regardant fon 
rétabliflenient comme affuré , fe ran- 
gèrent en foule fous fes drapeaux. 
Il détacha aufli-tôt Donald , fon fils 
naturel , dont il connoiffoit la bra- 
voure avec cinq cents hommes , 
pour aller joindre les ufurpateurs. 
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Il le fuivit peu de temps après , re- 
çut fes alliés étrangers avec toutes 
les démonflrations de joie & d’a- 
mitié pofîibles , & leur renouvella les 
promeffes qu’il leur avoit faites en 
Angleterre. Après avoir ftipulé & ra- 
tifie leurs conditions avec les forma* 
lités ufitées dans pareil cas , ils con- 
certèrent enfemble leurs opérations 
militaires , & les mefures qu’il con- 
venoit de prendre pour leurs in- 
térêts & pour ceux du Prince de 
Leinfter. 

Ils réfolürent de marcher à "Wex-‘ Gîrald, 
ford , ville éloignée d’environ douze Camb * 
milles du lieu de leur débarquement, 
dont la prife étoit d’autant plus im- 
portante , qu’on l’avoit cédée à Fitz- 
Stephen par le traité qu’on avoit fait. 

Elle étoit défendue par une garnifon 
d’Irlandois & d’Oftmens , comme on 
les appelloit , gens braves & indif» 

' ciplinés , qui furent au-devant dé l’en- 
nemi avec un courage indicible; mais 
lorfqu’ils furent en préfence des Bre- 
tons, dont ils avoient méprifé le nom- 
bre , ils trouvèrent un ennemi bien 
différent de ceux avec lefquels il 
avoit eu à faire jufqu’alors, Ils trou? 
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verent des troupes en bon ordre j 
des chevaux bardés, des armes étin- 
cellantes , une difcipline bien réglée , 
& un fang froid dans les troupes qui 
les effraya. Ils évitèrent le combat j 
mais réfolus de 'défendre leur ville 
jufqu’à la derniere extrémité , ils 
brûlèrent les fàuxbourgs & tous les 
villages qui étoient dans les envi- 
rons, & fe retirèrent dans leurs mu- 
railles. 

Fitz-Stephen & fes affociés , en- 
couragés par cette retraite , avancè- 
rent avec plus de confiance , fe por- 
tèrent fous les murailles ; & après 
avoir fait toutes les difpofitions né- 
ceffaires , ils attaquèrent la ville , ne 
doutant point de remporter la vic- 
toire. La garnifon fe défendit avec 
heaucoup de courage ; & les Bre- 
tons , après avoir fait des prodiges 
de valeur, furent enfin obligés de fe" 
retirer après avoir perdu dix-huit fol- 
dats. Les alliés Irlandois furent cons- 
ternés du mauvais fuccès de cette pre- 
mière entreprife ; il n’en fut pas de 
même de Fitz-Stephen. Il ramena fes 
troupes fur le rivage ; & pour les 
mettre dans la néceffité de n’atten* 
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dre leur falut que de leur courage , 
il fit mettre le feu aux yailTeaux de 
tranfport qui étoient à l’ancre. Le 
lendemain, après avoir fait célébrer 
1 office divin - dans fon camp , aveG 
toute la folemnité poffible, il difpofa 
fes troupes avec plus de foin & de 
circonfpeftion qu’il ne l’avoit fait la 
première, & les ramena à l’affaut, 
animées par la dévotion, par le fou» 
venir de leur difcrace , & convain- 
cues de la néceffité où elles étoient 
de vaincre ou de périr. 

La garni fon s’apperçut de leur mou- Girald. 
vement. Ceux cjjui la compofoient , Camb. 
étant accoutumes de voir terminer 
le combat par un coup de vigueur, 
furent farpris de les voir revenir à 
la charge. Le Clergé en particulier Re ™. 
prit 1 épouvanté , & s’oppofa de tout Stanih. 
fon pouvoir à une réfiitance qui ne 
pou voit qu’être funefte aux habitants. 

On convint enfin de traiter avec les 
affiégeants. On leur députa les prin-* 
cipaux habitants avec deux Evêques 
à leur tête, pour régler les articles 
de la capitulation. Ils offrirent de ren* 
dre W exford a Dermod j d’engager 
les habitants ; à le reconnoître pour 
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leur Souverain , à lui prêter de nou- 
veau ferment de fidélité , d’entrer à 
fon fervice , & de donner quatre 
principaux citoyens en otages , pour 
fureté de leur promette. L’orgueil , 
le reffentiment & le cara&ere foup- 
çonneux de Dermod , firent languir 
le traité pendant trois jours ; mais 
il fut à la fin conclu par l’autorité 
des Prélats & l’avis des alliés étran- 
gers. Il accepta la foumiflion de fes 
fujets , & entra en triomphe dans 
"Wexford. Pour montrer fa recon- 
noiffance & fa bonne foi , il invertit 
aufli-tôt , après leur arrivée, Fitz- 
Stephen & Fitz-Gerald de la Sou- 
veraineté de cette ville & du do- 
maine qui en dépendoit. Hervey de 
Mountmorres fut déclaré Souverain 
de deux diftritts confidérables , fittiés 
fur la côte, entre Vexford & 'Water- 
ford. Il voulut , en agiffant ainfi , ré- 
compenfer le Comte Richard fon ne- 
veu , & le convaincre de l’avantage 
qu’il y avoit à s’attacher au fervice 
du Prince de Leinfter. Cette colonie 
de- Bretons fut la première que ces 
Seigneurs fondèrent dans l’Irlande. 
Ils fe dirtinguerent pendant plufieurs 

années 
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années des naturels du Pays par leurs 
mœurs & leur langue ; & aujour- 
d’hui même, maigre les révolutions 
qui font arrivées , ils ne font point 
entièrement confondus avec les har 
bitants originels. 

Dermod, après avoir féjourné quel- Reg»n.' 
ques jours à "Wexford, conduifit les^ ,ra {* 
Bretons à Ferns, où il faifoit fa ré- am * 
fidence , les régala pendant trois fe- 
maines , traita magnifiquement les 
Généraux , & régla avec eux le plan 
de leurs opérations futures. Par le 
renfort de la garnifon , fon armée fe 
trouva augmentée de trois mille hom- 
mes , fans compter les troupes étran- 
gères; & le defir de la vengeance, 
aufii-bien que des vues politiques , le ' 
déterminèrent à choifir pour théâtre 
de la guerre la partie de la Province 
de Leinfter , à laquelle on donnoit 
le nom d’Olfory. Le Seigneur de ce 
diftriâ: s’étoit non-feulement révolté 
contre Dermod lors de fa difgrace , 

& ligué avec Roderic , mais avoit 
encore fait arrêter un fils du Prince 
de Leinfter qui étoit à fa Cour en 
qualité d’otage ou d’ami ; & l’ayant 
foupçonné d’entretenir un commerce 
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criminel avec fa femme , il lui avoit 
fait crever les yeux , ainfi qu’on le 
pratiquoit alors dans d’autres Pays 
que l’Irlande. Le malheureux jeune 
homme mourut dans l’opération , & 
fon pere conçut dès ce moment un 
reffentiment implacable, dont il ré- 
folut de faire reffentir les effets au 
Prince d’Offory. Il affembla les Com- 
mandants Bretons , leur fit un récit 
pathétique de l’injure que ce Prince 
lui avoit faite ; il leur dit que c’é- 
toit le plus méchant de tous fes fu- 
jets rebelles , & qu’il étoit de fon 
honneur &: de fon intérêt de le fou- 
mettre le plus promptement qu’il 
pourroit. Il leur repréfenta qu’il met- 
toit toute fon efpérance dans leur 
conduite & leur valeur , dont fes 
compatriotes avoient éprouvé les ef- 
fets ; & les pria de le féconder dans 
l’expédition qu’il méditoit contre Of- 
fory , où la terreur du nom Anglois 
leur affuroit une vittoire aifée. Ils 
répondirent à cela , qu’ils n’avoient 
entrepris leur voyage que pour le 
rétablir dans fa dignité & fon auto- 
rité , & que c’étoit par conféquent 
à- lui à diriger leurs opérations. 
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Le bruit de cette expédition Te ré- Rega«; 
pandit aufli-tôt, &les Offoriens ayant Girald * 
appris que Dermod avoit deffein de Cam * 
porter le fer &c le feu dans leur Pays , 
leur Prince fe porta fur la frontière 
avec une armée de cinq mille hom- 
mes , fe retrancha dans les bois & 
les marais , & attendit patiemment 
l’arrivée de fon ennemi. L’attaque 
fut des plus rudes , & les Offoriens 
la foutinrent avec beaucoup de fer- 
meté. Les Bretons revinrent plu- 
fieurs fois à la charge , & furent re- 
pouffés. A la fin , les Offoriens tranf- 
portés par l’ardeur de la vi&oire , 
abandonnèrent leur porte , qui étoit 
très-avantageux , fe répandirent com- 
me un torrent dans la plaine , & 
fe mirent aux trouffes de l’ennemi , 
qui continua de fuir devant eux , 
pour les attirer dans le piege. La 
cavalerie , qui étoit conduite par un 
Général expérimenté , fit volte face , 
tomba fur ces troupes ainfi difper- 
fées , &c le combat fut bientôt dé- 
cidé. Les Offoriens furent battus & 
vigoureufement pourfuivis par les 
vainqueurs , qui , ignorant la nature 
du Pays , s’engagèrent dans des ma* 
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rais , où leur cavalerie , pefamment 
armée , fe trouva hors d’état de ma- 
nœuvrer. Dermod les avertit â temps 
du danger qu’ils couroient. En effet, 
l’ennemi fe rallioit & fe difpofoit k 
revenir à la charge avec tant d’intrépi* 
dité, que les troupes Irlandoifes qui 
étoient à fa folde , en furent effrayées. 
Comme ils ignoroient les rufes de 
guerre, ils attribuèrent la retraite pré- 
cipitée à un défaut de courage , & fe 
détachèrent d’un corps qu’ils difoient 
Regan. courir aufli vite que le vent. Dermod 
foupçonna que les habitants de "Wex- 
ford avoient deffein de paffer du côté 
de l’ennemi , de maniéré que , pour 
fe mettre en fureté , il fut joindre 
le bataillon Anglois ; mais la con- 
duite & la réfolution de fes alliés pré- 
vinrent les mauvais effets de ces foup- 
çons , & l’emportèrent fur l’inexpé- 
rience & le défaut de difcipline de 
ees troupes. Elles les fuivirent à tra- 
vers les défilés 8c les marais, jufques 
dans la plaine où le terrein étoit fo- 
lide , & s’avancèrent vers l’ennemi , 
pendant qu’un corps qui étoit en em- 
bufcade chargeoit fon arriere-garde. 
Les Offoriens prirent la fuite ; 8c les 
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Irlandois, qui étoient au fervice de 
Dermod , achevèrent de les mettre 
en déroute. Ils en firent un carnage 
horrible , & s’en retournèrent avec 
trois cents têtes qu’ils préfenterent à 
leur Prince. Si on en croit Giral- Hib. Exp. 
dus , il les examina attentivement 
les unes après les autres ; & ravi d’a- 
voir affouvi fa vengeance , il jôignit 
les mains, & remercia Dieu de la 
viftoire qu’il venoit de remporter. 
L’Hiflorien ajoute une circonflance 
trop horrible pour la croire, &c mê- 
me pour la rapporter. Il dit qu’ayant 
reconnu parmi ces têtes celle d’un 
de Tes plus cruels ennemis , ce mons- 
tre la prit, & lui déchira le vifage 
avec les dents , tant il étoit tranfporté 
de rage & de colere. Je fuis perfua- 
dé que les Bretons étoient trop gé- 
néreux & trop humains, pour voir 
de fang froid une aélion aufîi bar- - 
bare ! 

Les Généraux Bretons auroient 
bien voulu profiter de leur vi&oire 
& continuer la guerre jufqu’à ce qu’ils 
euffent entièrement défait le Prince Regan. 
d’Offory , plutôt que de s’expofer 
au danger d’être attaqués dans leur 

C iij •' 


Digitized by Google 



54 Hifloîrt cC Irlande. 

retraite ; mais ils étaient au fervice 
d’un Prince accoutumé à faire la guer- 
re d’une maniéré différente. Il avoit 
défait fon ennemi , brûlé & faccagé 
fon Pays ; & content de fes fuccès , 
il ramena une fécondé fois fon armée 
à Ferns , où les Seigneurs qui étaient 
fes vaffaux , l’attendirent pour ap- 
paifer fon reffentiment , & renouvel- 
ler les engagements qu’ils avoient 
contra&és. Il harcela par fes incur- 
fions ceux qui refuferent defe foumet- 
tre. Decies , le Pays d’O’Faolan , Sc 
cette partie de'W’icklow, connue foui 
le nom de Glandelagh, fe reffenti- 
rent le plus de la fureur de fes rava- 
ges. Le Prince d’Offory, malgré fa 
défaite , eut la témérité de reparoî- 
tre fous les armes , & de défier la 
puiffance de Dermod, & fut par-là 
expofé à une fécondé invafion. Crai- 
gnant que fa première offenfe ne fut 
un obflacle à fon accommodement, 
il fe prépara à une réfiflance obfli- 
née &c défefpérée. Il fe maintint en 
effet pendant trois jours dans fon 
polie , malgré les affauts réitérés de 
fes ufurpateurs : & quoique fes for- 
ces fe trouvaffent enfin très-dimi- 
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nuées, elles ne furent cependant pas 
domptées : mais il attendit patiem- 
ment une occafion favorable pour 
faire tête à fon ennemi , qui, en fe 
retirant après avoir obtenu la vic- 
toire , lui laiffoit le temps de les ral- 
lier 6c de fe refaire. 

Un incident heureux mit bientôt les 
OfToriens en état de devenir aggref- 
feurs à leur tour. Dermod , par fon or- Regm, 
gueil 6c fes mépris , avoit obligé Mau- 
rice de Pendergafl d’abandonner fon 
fervice , 6c s’étoit même oppofé à fon 
retour dans les Galles ; ce qui obli- 
gea ce Seigneur à fuivre le confeil 
pernicieux des habitants de Vexford, 

& à fe liguer avec le Prince d’Of- 
fory. Les Anglois avoient tellement 
répandu la terreur dans Leinfler, que 
ce Chef fe prévalut de ce foible ren- 
fort, pour faire une incurlion dans 
les Etats de Dermod; il harcela fes 
tributaires , & ravagea fon Pays : 
mais Pendergafl connoiffoit trop la fu- 
périorité du Prince de Leinfler , pour 
permettre à fon nouveau allié d’en 
venir à une a&ion décifive. Il fa- 
voit que la perte qu’il avoit caufée 
par fa défe&ion, avoit été réparée 
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par l’arrivée de Maurice Fitz-Gerald y 
qui étoit arrivé à Wexford avec un 
corps compofé de dix Chevaliers , 
de trente Cavaliers , & de cent Ar- 
chers. 

Le Prince d’Offory , quoique hors 
d’état de rien entreprendre de con- 
sidérable , étoit cependant bien-aife 
de retenir Pendergaft à Ton Service ; 
& cela ell fi vrai, que ce nouveau 
Général , qui s’étoit dégoûté de fa 
nouvelle alliance, & qui craignoit 
d’être trahi par les Irlandois d’OSTo- 
ry , ayant voulu retourner dans les 
Galles , il s’oppofa ouvertement à 
Son paSTage. Maurice le tira de ce 
danger par fon adreSTe & par fou 
courage , & lui affura fa retraite ; 
& le Prince d’Offory fut obligé d’ap- 
paifer fon ennemi par une foumiflion 
Simulée , que Dermod eut de la peine 
à accepter. 

Pendant que ce Prince continuoit 
de foumettre fes fujets rebelles , Ro- 
deric , Roi d’Iidande , prenoit des me- 
fures pour intimider fes ennemis & 
fes rivaux, & maintenir fa dignité. 
Les foumiSîions fimulées de plufieurs 
Princes Irlandois , les troubles intei> 


Digitized by 


Henri II. ■ 57 

nés de différentes Provinces, lui fai- 
foient négliger les affaires de Leinf- 
ter, & le tenoient dans une agita- 
tion continuelle. Pour donner à fa 
Souveraineté toute la dignité dont 
elle étoit fufceptible , & la rendre plus 
refpe&able , il affembla plufieurs fois 
les Etats , renouvella les anciennes 
inftitutions qui lui parurent les plus 
propres à donner à fes fujets une 
haute idée de fa grandeur & de fon 
autorité ; il fit de nouvelles loix , ac- 
corda quantité de grâces au Clergé , 
fit des réglements pour les Univer- 
fités , augmenta les honoraires des 
Profeffeurs , & ne négligea rien pour 
fe faire refpe&er de fes vaffaux. Il 
feignit de regarder les troubles de 
Leinfter comme purement locales , 
comme une difpute entre un Prince 
fubalterne & fes tributaires , & l’ar- 
rivée des étrangers qui étoient ac- 
courus à fon fecours, comme un in- 
cident peu important. La nation étoit 
accoutumée depuis plufieurs fiecles 
à voir de petits corps de troupes 
étrangères s’engager au fervice de 
quelque Chef de Province , qui les 
payoit &c les renvoyoit après que la 
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guerre étoit finie. Il n’en fut pas fie 
même des Bretons , & le bruit de 
leurs fuccès & de leurs exploits ne 
tarda pas à répandre la terreur dans 
l’Ifle. La défaite des Ofloriens, qui 
fàvoxifoient Roderic , le mépris avec 
lequel Dermod avoit violé fon trai- 
té, fembloient déshonorer le Gou- 
vernement de ce Monarque , & exi- 
ger beaucoup de vigueur de fa part. 
Comme les autres Provinces étoient 
tranquilles , & qu’il ne pouvoit né- 
gliger les affaires de Leinfter fans dé- 
grader fon autorité , il réfolut de 
marcher avec toute la majefté & la 
terreur d’un Souverain offenfé con- 
tre Dermod & fes alliés étrangers, 
avant que l’arrivée des renforts qu’ils 
attendoient , les euffent mis en état 
de porter le feu de la guerre plus 
loin. . 

• Il fomma les différents Chefs de 
fe rendre fous fes étendards ; il raf- 
fembla fes troupes, &: les paffa en 
revue à Tarah , oii les anciens Rois 
d’Irlande faifoient leur réfidence, & 
4 - les conduifit à Dublin. Ce fut-là qu’il 
découvrit les premiers fymptômes 
Ult. de cette foiblefle intérieure qu’il s’ef- 
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forçoit de cacher fous cette vaine Ann. Ti- 
oftentation. Les Chefs du Nord , qui ^ e o r " tin 
ne le cédoient à aucun de leurs com- mss. 
patriotes par leurs exploits militai- 
res , accompagnèrent Roderic juf- 
qu’à Dublin avec leurs troupes bel- 
liqueufes ; mais il favoit que plu- 
fleurs de ces Chefs lui obéiffoient à 
regret , & favorifoient en fecret la 
famille d’Hi-Nial. Connoiffant leur 
diffimulation , & craignant , avec rai- 
fon , qu’ils ne profitaient de quelque 
circonftance critique pour fe ranger 
du côté de l’ennemi , il congédia les 
troupes du Nord , feignant de n’a- 
voir pas befoin de leur fervice, & 
de ne vouloir pas les tenir plus long- 
temps éloignés de leurs habitations 
& de leurs affaires. Ses troupes pro- 
vinciales , jointes à celles d’O’Ruarc , 
de Thomond & de quelques Sei- 
gneurs de Leinfter , compofoient une 
armée fupérieure à celle de l’enne- 
mi : & Dermod n’eut pas plutôt eu 
avis de cette ligue formidable , qu’il 
apprit que les forces réunies du Mo- 
narque étoient entrées dans fes Etats , 

& comrnençoient à y commettre des 
hoftilités. 
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Ce premier revers apparent de for- 
tune le jetta dans le dernier abatte- 
ment , & l’orgueil que lui avoient 
infpiré fes premiers fuccès s’évanouit 
tout-à-coup. Pour rendre fa confufion 
complété, plufieurs de fes vaffaux qui 
s’étoient voués à fon fervice par un fer- 
ment folemnel , fe rangèrent du côté 
de l’ennemi ; & ceux même qui ref- 
terent , lui donnèrent lieu de fe mé- 
fier de leur fincérité. Ce revers , qu’il 
regarda comme le comble de l’in- 
fortune , le plongea dans le défef- 
poir , & fit évanouir la confiance 
qu’il avoit dans les Bretons fes al- 
liés. Il fit part à leurs Généraux des 
nouvelles qu’il avoit reçues, avec 
l’abattement d’un homme totalement 
défefpéré. On dit que Fitz-Stephen. 
s’efforça de diffiper fes craintes , & 
lui repréfenta avec chaleur qu’il ne 
fuffifoit pas à un Prince de fignaler 
fon courage fur un champ de ba- 
taille , mais qu’il devoit avoir affez 
de fermeté & de grandeur pour fup- 
porter les plus grands revers de foi> 
tune : qu’un grand homme ne man- 
quoit jamais de reffources , même 
dans les accidents les plus effrayants. 
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& que le pis qui pouvoit lui arri- 
ver , étoit de terminer fes maux par 
une mort glorieufe. Les Bretons lui 
refterent attachés , & réfolurent de 
partager fa bonne & fa mauvaife for- 
tune. On délibéra enfuite fur les 
mefures qu’il convenoit de prendre. 
Comme l’ennemi étoit fupérieur en 
nombre , on réfolut de fe retirer dans 
un lieu fitué près de Ferns, dont l’ac- 
cès étoit également difficile & dan- 
gereux , étant environné de forêts 
impénétrables , de précipices & de 
marais , & que l’on rendit bientôt 
imprenable à un ennemi beaucoup 
plus diftingué par fa férocité que par 
les connoiflances dans l’art militaire. 
Ils fe. retranchèrent & fe fortifièrent 
dans ce pofte , de maniéré à n’avoir 
rien à craindre de leurs aggrefleurs. 

Roderic , confidérant la pofition 
avantageufe de l’ennemi , le danger 
qu’il y avoit à l’attaquer , ainfi qu’il 
l’avoit plufieurs fois éprouvé dans les 
guerres d’Irlande , l’événement pré- 
caire d’une bataille , &: le tort qu’une 
défaite ou la plus légère difgrace fe- 
roit à fon autorité , crut devoir éprou- 
ver tous les moyens que la politique 
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lui fuggéroit , avant que d’en venir â 
une action décifive. Il tenta d’abord 
de détacher les Bretons de Dermod; 
& pour cet effet, il envoya des dé- 
putés à Fitz-Stephen , pour lui ré- 
préfenter le tort qu’il avoit d’entrer 
à main armée dans un Pays où il 
n’avoit ni droits ni prétentions à faire 
valoir , de s’emparer des terres , & de 
former des établiffements chez des 
peuples , qui , loin de chercher à nuire 
à ceux qui l’avoient fuivi , fe bor- 
noient à exiger que les Bretons for- 
tifient de leur Pays. Qu’il étoit hon- 
teux & déraifonnable à un peuple 
brave & généreux, d’époufer la caufe 
odieufe d’un tyran & d’un adultéré, 
de s’envelopper dans la ruine qui le 
menaçoit, & de croire que les troupes 
d’un Monarque Irlandois Biffent hors 
d’état d’écrafer un ennemi abattu , 
qu’elles avoient vaincu dans le fort 
de fa profpérité , & chaffé de fes 
Etats , malgré tous les efforts qu’il 
avoit fait pour l’empêcher. Que le 
meilleur parti qu’ils avoient à pren- 
dre , étoit de fe retirer paifiblement , 
& de l’abandonner à fa deftinée, d’au- 
tant plus que Roderic confentoit nom- 
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feulement à les laiffer partir , mais 
encore à les défrayer de la dépenfe 
de leur voyage. 

Fitz-Stephen découvrit à l’inftant, 
dans ces propofitions , la méfiance 
& la timidifé qui les avoient diftées , 
& les rejetta avec beaucoup de hau- 
teur. Il répondit que les Bretons n’é- 
toient point venus pour ufurper les 
droits d’autrui , mais pour fe met- 
tre en poffeflion du Pays que le Roi 
de Leinfter leur avoit cédé par un 
traité ; que l’honneur & la jurtice exi- 
geoient qu’ils lui fuffent attachés ; & 
qu’ils n’etoient pas gens à abandon- 
ner leurs alliés par la crainte des obf- 
tacles , ni à fe laifl'er féduire par des 
promeffes flatteufes. Que fes foldats 
étoient trop fenfés pour s’occuper 
d’aventures galantes ; que Roderic 
lui -même , dont on connoifioit la 
naiffance , n’étoit pas plus charte , & 
qu’ils ne comprenoient pas quel pou- 
voit être l’objet de leur mirtion. Qu’ils 
n’avoient befoin ni de fes confeils ni 
de fon amitié ; qu’ils ne comptoient 
pas artez fur fa fagacité , pour s’en rap- 
porter à lui au lu jet de l’événement 
de la guerre qu’on alloit entrepren- 
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dre; que s’il leur donnoit fes ordres 
en qualité de Souverain , ils ne re- 
connoiffoient point fon autorité ; &C 
que s’il les menaçoit à titre d’enne- 
mi , ils défraient fa puiffance. 

Girald. Les députés n’ayant pu réuflir dans 
leur meffage , s’adrefferent à Der- 
mod. Ils lui ordonnèrent au nom de 
leur maître, de fe détacher des étran- 
gers, de s’unir avec fes compatrio- 
tes , & de fe foumettre au Roi de 
Connaught; l’affurant, s’il le faifoit, 
qu’il le rétabliroit dans tous fes droits , 
& le garantirait du danger dont le 
menaçoit l’alliance illégitime qu’il ve- 
noit de contra&er. Ils lui représen- 
tèrent que les Bretons ne cherchoient 
qu’à profiter du prétexte qu’il leur 
avoit imprudemment fourni , pour 
fe procurer un établiffement perma- 
nent & folide dans Leinfler ; pour fe 
fortifier peu-à-peu avec le fecours des 
aventuriers qui viendraient les join- 
dre, le chaffer de fon territoire , ré- 
duire la Province entière dans l’ef- 
clavage , & étendre de plus en plus 
leur puiffance. Que fon intérêt, fon 
honneur , ce qu’il fe devoit à lui-mê- 
me , à fon Souverain 8c à fon Pays, 
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Pobligeoient à prendre les armes con- 
tre l’ennemi commun , & à chaffer 
ces ufurpateurs perfides. Qu’au cas 
qu’il ne fe rendît point à ces raifons , 
le Monarque d’Irlande le puniroit de 
fa trahifon, & que ces étrangers ne 
le garantiroient point des effets du 
j ufte reffentiment de fes compatriotes. 

Dermod , qui étoit inftruit de la 
réfolution de les alliés, reçut ces pro- 
pofttions avec un mépris infolent. Les 
Députés s’en retournèrent , &: Ro- 
dric fe dipofa à lui livrer bataille. On 
l’attendit des deux côtés avec l’anxié- 
té que caufe l’incertitude d’un événe- 
ment. C’étoit la coutume des Géné- 
raux Irlandois , d’haranguer leurs fol- 
dats avant d’en venir aux mains avec 
l’ennemi, &: de les animer dansl’a&ion 
par les raifons & les motifs que leur 
caufe leur fuggéroit. On prétend que 
Roderic leur dépeignit l’injuftice de 
Dermod avec les couleurs les plus 
odieufes ; qu’il inve&iva contre fon 
ancienne tyrannie , contre fa mé- 
chanceté aûuelle, contre fa liaifon 
avec les étrangers , & leur repréfenta 
le danger de l’établiffement que ces 
derniers vouloient fe procurer en 
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Irlande. Il les excita à faire ufage de 
leur valeur naturelle , afin de Icrvir 
d’exemple à la poftérité , & d’empê- 
cher à l’avenir ces fortes d’aventu- 
riers de tenter une pareille entreprife 
contre leur Pays. Dermod , de fon cô- 
té, ne négligea rien pour indifpofer 
fes foldats contre Roderic , & le leur 
repréfenta comme un ufurpateur am- 
bitieux & tyrannique de fa Province. 
Il leur dit qu’il n’avoit pris les armes 
que pour défendre fes droits & ceux 
de fes fujets; tk qu’affuré comme il l’é- 
toit de leur valeur, il méprifoit la lu- 
périorité de fon ennemi. Fitz-Stephen 
le contenta de repréfenter aux fiens 
qu’ils combattoient pour la bonne 
caufe , pour la défenfe d’un Prince 
offenfé , d’un ami , d’un bienfaiteur f 
qui leur avoit procuré un établiffe- 
ment avantageux , au foriir de leur 
Pays ; & qu’ils pouvoient s’en pro- 
curer un plus confidérable avec leurs 
épées , s’ils fe comportoient avec 
cette valeur qui convenoit à leur 
origine , & en véritables Bretons. 

Girald. Les troupes étoient fur le point d’en 
venir aux mains , lorfque Roderic 
céda aux confeils de fa politique ti- 
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mide. Il auroit pu , en faifant un 
dernier effort , exterminer ces étran- 
gers au commencement de leur en- 
treprife , confondre leur attente , dé- 
tourner leurs compatriotes d’imiter 
leur exemple, & prévenir les fuites 
dangereufes d’une invafion aufli mal 
concertée. Le fort de l’Irlande dé- 
pendoit de ce moment critique, & 
il ne tarda pas à être décidé. Rode- 
ric fe rendit au confeil de fon Cler- 
gé , & aima mieux traiter avec un 
Prince dont il avoit déjà éprouvé la 
perfidie , plutôt que de tenter le fort 
d’une bataille. Il envoya de nouveau 
des députés à Dermod , qui lui firent 
leurs propofitions avec moins de 
hauteur : il les écouta plus favora- 
blement. La négociation dura quel- 
que temps , & fut enfin conclue par. 
l’adreffe des Agents & la médiation 
du Clergé. On permit à Dermod de 
procéder à la réduftion de Leinfter, 
fans craindre que ni Roderic , ni fes 
vaffaux s’y oppofaffent. Il s’engagea 
à reconnoître la fuprématie de Ro- 
deric , & à lui rendre les fervices 
que les Rois d’Irlande avoit coutu- 
me d’exiger des Princes fubalternes. 

I 
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Pour fureté de ce dernier article , il 
donna fon fils pour otage au Roi de 
Connaught ; & pour fermer la plaie 
de la difeorde civile, & cimenter 
entièrement le traité qu’on venoit 
de faire, Roderic s’obligea de don- 
ner fa fille en mariage à ce jeune 
Prince , dès que la Province deLeinf- 
ter feroit entièrement foumife. Der- 
mod s’obligea , par un article fecret , 
de licencier aufii-tôt les Bretons , 

& de ne plus demander du fecours à 
l’Angleterre. Il promit avec ferment 
d’obferver inviolablement ce traité, 
bien réfolu de le violer dès que l’oc- 
cafion de le faire fe préfenteroit. Ro- 
deric retira fon armée , & laiffa au 
Prince de Leinfter & à fes Bretons , 
la liberté entière d’étendre leurs con- 
quêtes auffi loin qu’ils voudroient. 

Girald. Le premier foin de Fitz-Stephen 
fut de s’affurer les pofTeflions qu’il 
avoit acquifes ; &c comme il fe mé- 
fioit de la fidélité des habitants de 
“Wexford, il bâtit un fort pour les 
contenir dans leur devoir. Il choifit , 
pour cet effet, un endroit appelle • 
Carrig, environ à deux milles de la 
Ville , lequel étoit défendu de deux- 
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côtés par un précipice , & de l’autre 
par une riviere navigable & profon- 
de. Dans ces entrefaites , Dermod , 
animé par l’efprit de vengeance , & 
impatient de profiter de fa bonne 
fortune , & d’exhaler fa rage fur fes 
anciens ennemis, choifit Dublin pour 
le théâtre de fes hoftilités. Cette Ville 
ctoit principalement habitée par des 
Oflmens , que la commodité du com- 
merce y avoit attirés , & qui , félon 
que la puiffance du Prince augmen- 
toit ou diminuoit , vi voient fous fa 
domination , ou recouvroient leur 
liberté. Le pere de Dermod les avoit 
tellement irrités par fa févérité & 
fa tyrannie , qu’ayant eu l’impruden- 
ce d’entrer dans la Ville , ils le tuè- 
rent en trahifon , & enterrerent fon 
corps avec celui d’un chien, pour 
marquer l’horreur & le mépris qu’ils 
avoient pour lui. Cet outrage inhu- 
main fut fuivi d’une révolte ; & de- 
puis les revers de Dermod , ils ne 
reconnurent d’autre Souverain, que 
leur ancien Gouverneur Danois , ap- 
pellé Hefculph Mac-Torcal. Dermod 
fe trouvoit en état de venger la mort 
de fon pere , ôc de punir le mépris 
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qu’on avoit pour Ton autorité; & 
pendant que Fitz - Stephen achevoit 
de confondre le fort qu’il avoit com- 
mencé, Fitz-Gérald fe mit à la tête 


des Irlandois & des Bretons , entra 
dans le territoire de Dublin , & mit 


tout à feu & à fang. Les habitants 
furent tellement épouvantés de la 
févérité de cette execution, qu’ils fe 
fournirent au vainqueur , & confen- 
tirent à mettre bas les armes , & à 


reconnoître le Prince de Leinfter 


pour leur légitime Souverain. Fitz- 
Gerald , touché de leur foumiflion , 
intercéda pour eux; & Dermod,fa- 
tisfait de les avoir fournis , reçut leur 
ferment de fidélité & leurs otages , 
& permit à leur Gouverneur de con- 
ferver fon porte en qualité de.vaflal. 
Girald. Pendant que Dermod étoit occupé 
Ann. 4. de cette expédition , un incident tri— 
NSS* ^ erv ^ ^ maniferter l’averfion im- 
placable qu’il confervoit pour Ro- 
deric, & le defir qu’il avoit de vio- 
ler le traité qu’il venoit de faire avec 
lui. Peu de temps avant l’arrivée des 
troiipes Bretonnes , Donald O’Brien 
avoit , après la mort de fon pere , 
pris le Gouvernement de Thomond j 
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& Roderic le lui ayant confirmé , il 
s’étoit attaché à lui, & l’avoit ac- 
compagné dans toutes fes expédi- 
tions. Dermod ne fut pas plutôt réta- 
bli , que la réputation de fes auxiliai- 
res , & la conduite indigne de fon Sou- 
verain à fon égard , le portèrent à fe ré- 
volter. Il contra&a avec le Prince de 
Leinfter, une alliance qu’il cimenta 
par fon mariage avec une de fes filles, 
& déclara la guerre au Roi de Con- 
naught. Roderic , ayant entrepris de le 
foumettre , demanda du fecours à fon 
nouvel allié , & ne tarda pas à l’obte- 
nir. Aufîi-tôt que Dermod eut appris 
le danger dont il étoit menacé , ravi 
d’humilier l’orgueil de Roderic , &: de 
s’oppofer à une autorité qu’il venoit 
de reconnoître , il envoya un émiffai- 
re à Fitz-Stephen , pour le prier d’ac- 
courir au fecours de fon gendre. Le 
Général Breton obéit à fes ordres; 
Roderic , effrayé de l’arrivée du 
renfort , qu’on avoit eu foin de lui 
grofîir, fut obligé de fe retirer, & 
fon ennemi eut le plaifir de triom- 
pher de fa honte & de fa difgrace. 

Les aventuriers Bretons ayant ainfi 
rétabli le Prince Irlandois, dont ils 


Giraft» 
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avoient époufé la querelle, fe fixè- 
rent dans fa Province , & jouirent 
paifiblement des terres qu’il leur 
avoit cédées , en attendant qu’il eût ' 
befoin de leurs fervices. Cet événe- 
ment, que quelques Hiftoriens rap- 
portent comme une preuve de la 
bravoure des Bretons , & de la foi- 
bleffe des Irlandois , n’a rien d’éton- 
nant & d’extraordinaire lorfqu’on 
l’examine avec attention. Aflurer que 
les troupes de Fitz- Stephen & de 
Fitz-Gerald compofoient une armée 
à laquelle les Irlandois étoient hors * 
d’état de réfifter , c’eft avancer un fait 
d’une maniéré qui marque beaucoup 
de crédulité, mais qui ne fait pas 
honneur aux talents & à la bravoure 
des aventuriers. La vérité du fait eft, 
qu’ils ne furent pas plutôt débarqués 
en Irlande , que les habitants s’op- 
poferent à leur invafion avec tout le 
courage & toute l’intrépidité qu’on 
pouvoit attendre de gens indifcipli- 
nés ; & que dans les occafions où le 
nombre fut à-peu-près égal de part 
d’autre , ils mirent leur courage 
& leur conduite à une rude épreu- 
ve. Ils conviennent que la nation 

étoit 


Digitized by Google 



H e n r i II. 75 

étoxt puiflante ; mais quand il feroit 
vrai que l’Irlande formât dans ce 
temps-là un Etat réuni , il n’efl pas 
moins vrai que les peuples qui l’ha- 
bitoie*t, n’avoient qu’une idée très- 
imparfaite de ce qu’on appelle inté- 
rêt & force nationale. Leurs tribus 
étoient jaloufes de leurs intérêts & 
de la gloire de leurs armes ; mais ils 
fe mettoient peu en peine de la for- 
tune d’une Province éloignée, non 
plus que de la difgrace & de la de- 
faite de fon chef. Ils s’attachèrent à 
Roderic , parce qu’ils reconnoifloient 
fon autorité , ou craignoient fa puif- 
fonce ; mais ils prirent les armes plu- 
tôt dans la vue de foumettre fes fujets 
rebelles , que dans le deflein de s’op- 
pofer à une invafion étrangère ; Sc- 
ia paix faite , ils fe mettoient aufli 
peu en peine de l’adminiftration de 
cette Province , que des difpofitions 
qu’on y foifoit. L’établiflement d’une 
Colonie Galloife dans la Province 
de Leinfter, fut un événement qui 
n’affe&a qu’un petit nombre de per- 
fonnes fenfées & capables de réflé- 
chir. Les Annaliftes Irlandois même 
en parlent avec indifférence , pen- 
Tome /. D 
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dant qu’ils infiflent fur les guerres 
Provinciales & les querelles qui ré- 
gnoient dans d’autres cantons de l’if- 
le, de même que fur les affaires ec- 
cîéfiaftiques , comme fi elles aboient 
véritablement intéreffé la nation. Si 
ces aventuriers s’étoient imaginés 
qu’il fuffifoit de parcourir l’ifle, & 
d’épouvanter une nation compofée 
de Sauvages timides par l’éclat de 
leurs armes , ils auroient bientôt 
éprouvé les effets de cette idée ro- 
manefque : mais leur valeur fut heu- 
reufement dirigée par la prudence & 
la circonfpe&ion ; ce qui les rendit 
peu-à-peu viftorieux d’un ennemi , 
qui , avec la même bravoure , n’a- 
voit ni la même expérience , ni la 
même prudence qu’eux , &: qui , de 
plus, étoit défuni. 


I 


.. 



Digitized by Googl 



H E N R î IL 


7Ï 


CHAPITRE II. 

Dermod afpire à la fouveraineté et Irlan- 
de. — Les Généraux Bretons V encou- 
ragent à le faire. — • Il s adreffe de 
nouveau au Comte de Chepjlow , qui en 
ejl détourné par Henri . — Ses prépa- 
ratifs pour pénétrer en Irlande . — Ar- 
rivée de Raymond le Gros. — Sa vie-' 
toire. — Traitement cruel qu'il exerce 
envers fes prifonniers. — Débarque- 
ment du Comte Richard. — Siégé de 
Waterford. — Mariage du Comte. — 
Il marche à Dublin. — Roderic prend 
les armes , & fe retire après quelques 
efcarmouches. — Dublin ejl pris ctaf- 
Jautf malgré le traité. — Fuite et Hef- 
culph. — Invajîon de Meath. — Am- 
bajfade de Roderic. — Exécution cruel- 
le des otages de Leinjler. — Synode 
convoqué à Armagh. — Les progrès 
de Strongbow allarment Henri. — Sa 
proclamation . — On charge Raymond 
cl aller trouver le Roi. Mort de Der- 

mod. — Ses fuites. — Les Bretons 
font abandonnés & maltraités. — Dé- 
faite & mort £ Hefculph. — Zele 6* 

Dij • 
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courage de P Archevêque Laurent. — • 
Dublin ejl invefli par les confédérés 
dP Irlande. — Fitq-Stephen ejl ajjiégé 
dans Carrig. — Strongbow traite avec 
Roderic. — Conditions qu'il propofe. 
•— Effort défejpêré des Bretons. — 
Retraite des Confédérés. — Fitç-Ste- 
phen ejl trahi , & fe rend. — Cruauté 
de fes ennemis. — Strongbow fe rend 
à ÏV exfor d. — Il ejl attaqué à Hi - 
drone . — Renonce au deffein qiPil avait 
formé de fecourir Fitç-Stephen. — Se 
rend à Waterford. — Veut s'emparer 
dP Offory. — Générojité de P endergajl. 
— — Strongbow exerce une autorité de 
Souverain dans Leinjler. — Il ef fom- 
mé de comparoître devant Henri. — 
Il fait fa paix avec le Roi. — Pré- 
paratifs pour fon invajîon. — Dé- 
faite cPÔ'Ruarc. — Députation des 
Wexfordiens. — Réception que leur 
fait Henri. 

D ERMOD,étant établi clans la 
poffefîion entière Si paifible de 
fa Province , refpeûé & reconnu pour 
Giraid. Souverain légitime de Leinfter , n’a- 
Camb. voit plus aucun prétexte pour em- 
ployer plus long -temps fes Bretons 
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auxiliaires : mais fes bons fuccès lui 
donnèrent des vues plus, étendues , 
excitèrent fes pallions ; & cet hom- 
me prefcrit 6c fugitif, voyant tout-à- 
coup fa puiffance rétablie, animé par 
la vengeance , &c aveuglé par l’am- 
bition , réfolut de difputer à Rode- 
ric la fouveraineté de l’Irlande. 

Il communiqua fon defifein aux GiraM. 
Généraux Bretons , dans lefquels il Camb * 
avoit mis à julle titre fa confiance. 

Il leur dit qu’il n’avoit point entiè- 
rement recouvré fes anciens droits ; 
que la Province de Connaughî , dans 
laquelle il pouvoit procurer à fes 
adhérents des établiflements vaftes 
& honorables , avoit été enlevée à 
fa famille , 6c que fon plus cruel en- 
nemi venoit de l’ufurper depuis peu. 

Il leur fit tout efpérer de fa munifi- 
cence , s’ils l’aidoient à recouvrer ce 
qu’il avoit perdu : il s’adreffa princi- 
palement à ceux qu’il connoiffoit 
vouloir le féconder dans fon entre- 
prife. Ils approuvèrent fon deffein, 

& louèrent l'on courage : mais com- 
me l’entreprife étoit difficile , qu’il 
avoit à lutter contre des forces fu- 
périeures 6c des Généraux expert- 
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mentes ; & que les troupes Breton- 
nes, quoique braves &bien difcipli- 
nées , étoient en trop petit nombre 
pour ofer s’engager dans de grandes 
entreprifes , ils lui confeillerent de 
cacher fon deflein , jufqu’à ce qu’il 
eût reçu un renfort plus confidéra- 
ble d’Angleterre ; & ils le preflerent 
de le folliciter par tous les moyens 
pofîibles,, s’il vouloit être en état de 
soppofer à fes ennemis. Dermod , 
encouragé par ces confeils , pria Fitz- 
Stephen & Fitz - Gerald de vouloir 
lui procurer le renfort dont il avoit- 
befoin. Il réitéra fes inftances, leur 
prodigua fes promettes , & promit 
même à chacun d’eux , l’un après 
l’autre , fa fille en mariage , fans fe 
fouvenir de fbn premier engagement. 
Ces Seigneurs, qui étoient déjà ma- 
riés , & qui peut-être avoient obtenu 
toutes les troupes qu’ils étoient ea. 
état de commander , lui confeillerent 
de s’adreffer encore une fois au Com- 
te de Chepftow , qui , étant probable- 
ment bien difpofé pour lui , étoit en 
état d’envoyer en Irlande une armée 
affez forte pour lui en mettre la cou- 
ronne fur la tête. 
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Dermod approuva leur avis , & Girald. 
envoya fur le champ des émilfaires à Camb * 
Richard, avec des lettres dans lefqueb 
les il fe plaignoit de fon abfence , & 
le prioit inftamment d’effe&uer la 
promette qu’il lui avoit faite depuis 
long-temps. Il lui marqua qu’il ve- 
noit de recouvrer fa Province avec 
le fecours qu’il avoit reçu d’Angle- 
terre, & qu’il n’avoit befoin que du 
fien pour foumettre entièrement fes 
ennemis , & étendre fa domination 
fur toute l’Irlande. Que ceux qui 
avoient partagé fes malheurs , avoient 
été amplement récompenfés des fer- 
vices qu’ils lui avoient rendus ; qu’il 
l’invitoit à fe charger de la partie la 
moins hafardeufe de fon entreprife, 
qui étoit de partager & d’augmenter 
fa bonne fortune , d’acquérir des 
honneurs & des richeffes , & d’é- 
poufer une belle Princeffe dont la 
dot étoit proportionnée à fa naif- 
fance. 

Le Comte Richard , qu’on avoit 
inftruit des fuccès de fes compatrio- 
tes , réfolut de fe rendre à fa priere. 
Négligé par fon Souverain , preffé Ibid, 
par le befoin, & flatté de l’efpoir 
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des acquittions qu’il pourroit faire 
dans l’Irlande , il s’adreffa dire&e- 
ment au Rx>i Henri, lui expol'a le 
mauvais état de fes affaires , & le 
pria inffamment de vouloir bien y 
remédier, ou du moins de lui per- 
mettre de tenter le retour de la for- 
tune , en hafardant fa vie au fervice 
du Prince de Leinfter. Henri , qui 
n’étoit pas bien-aife que fes fujets 
jiffent des progrès tropconfidérables 
en Irlande , ni qu’on la fournît fans 
fon confentement , ne voulut pas 
permettre qu’on envoyât un nou- 
veau, renfort aux aventuriers Bre- 
tons. Mais comme il ne vouloit point 
défavouer la permiflion qu’il avoit 
donnée, ni empêcher direttement le 
Comte de pourfuivre fon deffein , il 
le retint fous différents prétextes , 
fans s’expliquer définitivement fur la 
demande qu’il lui avoit faite. Le 
Comte , ayant renouvellé fes inftan- 
ces , àl loua beaucoup fon humeur 
guerriere, mais traita fon expédi- 
tion d’Irlande de chimérique & de 
ridicule. Laffé enfin de fes importu- 
nités , il le congédia brufquement 
avec quelques paroles équivoques 
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que le Comte prit pour un confen- 
tement de fa part. Il fe retira, & 
fe hâta de faire fes préparatifs pour 
fon expédition. 

On étoit alors en hyver, qui eft 
une faifon peu propre à faire un em- 
barquement ; mais il fut fi bien met- Gîrald. 
tre ce temps à profit, que fes prépa- Camb. 
ratifs furent complets au commence- 
ment du printemps fuivant. Raymond 
le Gros , fon ami intime , & proche 
parent de Fitz- Stephen & de Fitz- 
Gerald, s’embarquèrent les premiers 
avec dix Chevaliers & foixante-dix 
Archers, qui tenoient lieu d’avant- 
garde. Hervey de Mountmorres s’em- 
barqua aufii avec eux. Il s’étoit rendu 
dans les Galles pour s’aboucher ayec 
Richard, & il étoit fuivit d’un pe- 
tit corps de troupes. Cette petite 
compagnie débarqua dans le mois 
de Mai en Irlande près de "Water- 
ford , dans un endroit appellé Don- 
donolf par les anciens Hiftoriens. Ils 
fe retranchèrent & bâtirent un petit 
fort , & cette précaution ne leur fut 
pas inutile. Ce nouveau débarque- A 
ment, qu’on favoit s’être fait àl’inf- 1x74, 
tigation de Dermod , étoit une vio- 

D v 
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lation fi manifefte du traité , & mar- 
quent de la part des Généraux une 
réfôlution fi déterminée d’envahir 
le Pays, que les habitants de Wa- 
terford & ceux de Decies s’attrou- 
pèrent à la hâte , & fe mirent en 
marche pour aller chaffer ces ufur- 
pateurs. Les Bretons furent à leur 
rencontre ; mais ayant vu leur fu- 
périorité , ils retournèrent dans leur 
fort. Les Irlandois les pourfuîvirent 
avec tant d’ardeur, que quelques- 
uns entrèrent avec eux dans la place ; 
mais Raymond les repouffa , & tua 
même leur chef. Ses alliés , animés 
par fon exemple , fe défendirent 
avec tant de valeur, que l’ennemi 
fut, obligé de fe retirer, & n’ofa plus 
retourner à la charge. Les Bretons 
avoient heureufement quantité de 
boeufs qu’ils avoient enlevés dans les 
environs pour leur fubfiftance, & 
Raymond ordonna de les lâcher con- 
tre l’ennemi. Ces animaux fortirent 
avec tant de furie ôc d’impétuofité * 
qu’ils mirent les Irlandois en défor- 
Rfgan. dre. Les Bretons profitèrent de ce 
moment favorable , fondirent fur 
ces troupes ainfi difperfées , & les 
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mirent en déroute. Ils les pourfui- 
virent même ; & comme ils n’étoient 
pas aflez‘ forts pour faire un grand 
nombre de prifonniers , ils en cul- 
butèrent une grande quantité dans la 
mer, fans égard pour les loix de l’hu- 
manité. Ils retournèrent néanmoins Girald. 
dans leur fort avec foixante-dix pri- Camb * 
fonniers , qui étoient les principaux 
habitants de Vaterford , lefquels of- 
frirent des fommes confidérables 
pour leur rançon , & promirent mê- 
me de rendre la ville , fi on vouloit 
leur accorder leur liberté. Cambren- 
fis prétend que Raymond fut d’a- 
vis d’accepter leur offre. Il repréfenta 
à fes collègues qu’ils avoient com- 
battu pour la bonne caufe &c pour 
la défenfe de leur Pays , & qu’ils 
méritoient par conféquent quelques 
égards ; mais Hervey lui fit fentir le 
danger qu’il y avoit à fortifier un 
ennemi déjà trop puiffant , la nécef- 
fité dont il étoit d’infpirer de la ter- 
reur à des habitants qui haïflant na- 
turellement les Bretons i ne fe fou- 
mettroient à eux , qu’autant qu’ijs 
y feraient contraints par la rigueur 
& la févérité. Malheureufement fon 
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confeil prévalut , & les Bretons ter- 
nirent la gloire de leur fuccès par la 
mort de ces malheureux prifonniers * 
qu’ils firent tous mourir fans mifé- 
ricorde. On s’attendoit que les Ir- 
landois tireroient vengeance de cet 
aôe de cruauté ; mais foit qu’ils igno- 
■ raflent le fort de leurs compatrio- 
tes , foit qu’ils fiiflent intimidés , ils 
laiflferent leurs aggreffeurs tranquil- 
les ; ce' qui les mit à même d’atten- 
dre paisiblement l’arrivée de leurs 
alliés» 

Le Comte Richard , plus généra- 
lement connu fous le nom de Strong- 
bow , à caufe de fon adreffe à tirer 
de l’arc , conduifit fes vaflaux dan£ 
la Province de Galles, s’attacha quan- 
Gul. Neu-tité d’aventuriers, &: étoit à la veille 
i>r«g. J e s’embarquer , lorfqu’Henri lui or- 
donna de fe défifter de fon entrepri- 
fe , fous peine de confifcation de fes 
biens & de fes dignités , & d’être 
pourfuivi comme rebelle contre- fon 
Souverain. Il étoit déjà trop avancé , 
& trop entêté de l’idée de faire des 
acquifitions confidérables en Irlande y 
pour obéir à fes ordres. Il feignit de 
raéconnoître l’autorité de celui qui 
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les lui avoit envoyés, & pouffa même 
l’audace jufqu’à s’y oppofer. Il ef- 
péra de fe rendre indépendant du 
Roi , ou du moins de pouvoir ap- 
paifer fon reffentiment. Il s’embar- Gîrali-, 
qua à Milford dans le mois d’Août , Camb * 
& arriva la veille de la St. Barthe- 
lemi à Waterford , avec deux cents 
Chevaliers & environ douze cents 
Fantaflins, tous gens d’élite. Il fut 
À l’inftant joindre Raymond & fes 
partifans , & ils fe mirent en mar- 
che le lendemain pour aller attaquer 
la ville. 

Waterford étoit principalement ha- Regan. 
bitéepar desOftmens, & gouvernée 
par deux Seigneurs Danois , aux- 
quels les chefs voifins , qui avoient 
eu avis de cette invafion , avoient 
envoyé un renfort confidérable ; de 
forte que la ville fe trouva en état 
de fe défendre vigoureufement. Les 
Bretons Rirent repouffés , retournè- 
rent à l’affaut , & furent de nouveau 
obligés de fe retirer. Raymond ayant 
apperçu dans l’angle oriental d’une 
petite maifon , une poutre qui faifoit 
faillie hors de la muraille, & qui 
ctoit foutenue en - dehors par des 
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poteaux , engagea fes compatriotes 
à faire une troifieme tentative , 6c à 
attaquer la ville par cet endroit. Ils 
abattirent les poteaux , la maifon s’é- 
croula , entraîna avec elle un grand 
pan de la muraille , 6c forma une 
brèche très-confidérable. Les aflié- 
geants s’y portèrent en foule , ren- 
verferent tout ce qui s’oppofoit à 
leur paffage^ ôc affouvirent leur ven- 
geance fur ceux qui furent allez ofés 
pourréfifter à des gens qui vouloient, 
fans aucun fujet , attenter à leur vie 
6c à leurs biens. Tous les habitants 
furent pafles au fil de l’épée , fans 
Ann. 4 . diftin&ion d’âge ni de fexe. Regin- 
Mng. hald, un des Gouverneurs Danois» 
Mss< 6c O’Faolan , Prince de Decies 6c 
fon fils , furent arrêtés , 6c étoient 
fur le point de devenir les vi&imes 
de la cruauté du vainqueur » lorfque 
Giraid. Dermod arriva avec fa troupe , 6c 
Camb. fit ceffer le carnage. Ce chef, tout 
cruel qu’il étoit , eut le mérite d’in- 
tercéder pour eux, 6c d’empêcher le 
maflacre de fes compatriotes. Il em- 
braffa fes nouveaux alliés, 6c pré- 
fenta fa fille Eve à fon futur époux. 
Après que la paix fut rétablie dans 


Digitized by GoogI 



Henri II. * 87 

la ville, il infifta pour faire parade 
de fa bonne foi & de fa reconnoif- 
fance , à ce qu’on procédât à la célé- 
bration du mariage du Comte de 
Strongbow. Le mariage fait , Dermod 
& fes alliés fe préparèrent à pour- 
fuivre leurs opérations militaires , 
laiflerent une garnifon 4ans Water- 
ford , & dirigèrent leur marche vers 
Dublin. 

Les habitants de cette ville avoient 
probablement témoigné pour le Roi 
de Leinfter , quelque mécontente- 
ment qui avoit dégénéré en une ré- 
volte ouverte. Leur foumiflion n’a- 
voit fait que fufpendre fa vengeance ; 
& fe trouvant appuyé par un ren- 
fort confidérable , il réfolut de pu- 
nir leur révolte réelle ou prétendue , 
pour avoir une occafion d’employer 
fes nouvelles forces , de répandre la 
terreur dans leur Pays , & de les con- 
duire peu-à-peu fur les terres de fes 
ennemis. Roderic , qui avoit tout fu- 
jet de regarder le dernier traité com- 
me entièrement rompu , & dont l’in- 
térêt & la réputation , qui étoient la 
bafe la plus fûre de fa dignité fou- 
veraine, exigeoient qu’il arrêtât les 
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progrès de Tes ennemis, fe mit de 
nouveau en campagne ; & ayant joint 
Ann 4. fes troupes avec celles d’O’Ruarc & 
d’O’Carrol , Prince d’Argial, il marcha 
Ann. à Clandalkan , qui étoit à quelques 
var - milles au midi de la ville , dans l’in- 
R1SS ‘ tention de livrer bataille aux con- 
fédérés de^einfter. Quelques Hifto- 
• riens font monter fon armée à trente 
Rcgnn. mille hommes ; mais quoique ce nom- 
bre paroiffe incroyabte , il eft néan- 
moins certain qu’elle étoit fupérieure 
à celle de fon ennemi. Les Bretons , 
qui avoient appris à méprifer le nom- 
bre des Irlandois , continuèrent leur 
marche , & furent à la rencontre de 
Roderic. Milo de Cogan, Chevalier 
Anglois , conduifoit l’avant - garde , 
compofée de fept cents Bretons , &C 
d’un bataillon Irlandois, commandé 
par Donald , fils de Dermod , qui 
avoit fervi fon pere avec beaucoup 
de vigueur dans toutes fes guerres. 

Le corps principal étoit compofé de 
huit cents Bretons , & commandé par 
Raymond le Gros : le Roi de Leinfi* 
ter étoit à la tête de la plus grande 
partie des troupes Irlandoifes. Le 
Comte de Strongbov conduifoit l’ar* 
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riere-garde , compofée de trois cents 
Anglois & de mille Irlandois. Cette 
armée ainfi difpofée, intimida fi fort 
les troupes de Roderic , malgré la 
fupériorité de leur nombre , qu’au- 
lieu d’en venir à une bataille rangée, Ann. 4. 
elles fe contentèrent d’efcarmoucher 
pendant trois jours avec les confé- 
dérés , au bout defquels , s’imaginant 
avoir rendu à leur Souverain le fer- 
vice qu’ils lui dévoient , ils l’oblige- 
rent à les renvoyer ; & il retourna 
dans fa Province, laiflant aux Oft- 
mens de Dublin, le foin de fe dé- 
fendre contre les affligeants. 

Ces habitants concernés de la fuite 
de Roderic , hors d’état de fe défen- 
dre contre leur ennemi implacable , 

& réduits aux abois par un incen- 
die accidentel , qui avoit détruit une 
de leurs principales portes , n’eurent 
plus d’autre reffource pour fe fouf- 
traire au danger qui les menaçoit, 
que de propofer un accommodement. 

Leurs députés , à la tête defquels 
étoit Laurent, leur Archevêque, Pré- 
lat aufîi diftingué par fa naiflance que 
par fa piété , furent trouver Dermod , 
ôc ne négligèrent rien pour calmer 
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fon reffentiment. Laurent, au nom 
de fes compatriotes, lui témoigna le 
repentir qu’ils avoient d’avoir offen- 
fé leur Souverain , la réfolution dans 
laquelle ils étoient de lui être do- 
rénavant fideles , & de le fervir avec 
tout le zele poffible , & lui offrit trente 
otages pour fureté de leur promeffe. 

Rfgan. Dermod fut inflexible : il n’ofa pas , 
par refpeft pour le caraftere de ce 
Prélat, lui avouer fes deffeins fan- 
guinaires ; mais il fit naître mille dif- 
ficultés pour donner un prétexte à 
fon. refus. Pendant ce délai , l’hon- 
neur fk. la bonne foi n’eurent pas 
affez de force pour contenir l’efprit 
belliqueux & feroce des Bretons. Les 
Chefs les plus jeunes & les plus har- 
dis, fous prétexte que le terme du 
pourparler étoit expiré , conduisent 
leurs troupes au pied des murail- 
les , & donnèrent un affaut que les 
habitants furent hors d’état de re- 
pouffer, parce qu’ils ne s’y étoient 
pas attendus. Les rues furent à l’in£ 
tant jonchées de cadavres ; quanti- 
té d’habitants fe jetterent dans la ri- 
vière pour fe garantir de la fureur 
de leurs ennemis , fe noyèrent. 
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Un plus grand nombre, à la tête des- 
quels étoient Hefculph , leur Gou- 
verneur , eurent le bonheur de trou- 
ver dans le port quelques vaiffeaux, 
fur lefquels ils s’embarquèrent avec 
leurs effets les plus précieux pour les 
Ifles du Nord. 

Le Comte de Strongbov , fe trou- 
vant invefti de la Souveraineté de 
Dublin , en donna le Gouvernement 
à Milo de Cogan , fe rendit avec 
Dermod dans la Province de Meath , 
& y mit tout à feu & à fang. Le 
Prince de ce diffriét avoit été tué 
quelque temps auparavant par un de 
fes proches parents , qui s’étoit em- 
paré de fon Etat & de fa dignité, fto- 
deric , voulant venger cet outrage , 
marcha à Meath , & en chaffa l’u- 
furpateur , lequel fe joignit au Roi 
de Leinfter & aux Bretons , & leur 
fournit un prétexte plaufible pour 
s’emparer de cette Province. Rode- 
ric , de fon côté , qui avoit cédé la 
partie orientale de Meath à O’Ruarc , 
& qui s’étoit réfervé l’occidentale , 
fe trouya obligé de remplir fes en- 
gagements. Il ne put voir les pro- 
grès des troupes de Leinft er fans crain- 


Ann. 4. 

Majçift. 
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dre pour fa propre Province , ou 
les diffentions du peuple , & l’ambi- 
tion & l’efprit turbulent de fes fils , 
le menaçoient d’une guerre civile , 
d’autant plus dangereufe , que l’en- 
nemi avançoit vers ces frontières. 

Mais comme il n’étoit pas allez fort 
pour fe mettre en campagne , il en- 
- voya des députés à Dermod , qui lui 
ordonnèrent , au nom de leur Mo- 
narque , de fe retirer. Us lui dirent 
qu’il ne s’étoit point oppofé à lui, tant 
qu’il s’étoit borné à recouvrer fes 
Domaines; mais que puifque, mal- 
gré les engagements qu’il avoit pris, 
il appelloit à fon fecours des trou- 
pes étrangères , & s’en fervoit pour 
commettre des hoflilités contre des 
voifins qui ne l’avoient point offen- 
fé , il étoit de la dignité d’un Mo- 
narque d’Irlande de lui rappel 1er fon 
devoir ; & que s’il continuoit de le 
violer, la vie de fon fils, qu’il avoit 
entre fes mains , lui répondroit de 
la cruauté & de la perfidie de fon 
pere. Dermôd n’avoit aucune affec- 
tion naturelle , & il répoçdit aux 
députés avec autant d’infolence que 

GiraB. de mépris. Il leur dit qu’il mépri- 
Caœb. n r 
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foit la puiffance de Roderic , 6c qu’il 
renonçoit à for* autorité ; il témoigna 
l’indifférence la plus parfaite pour 
le fort de fon fils , 6c un fouve- 
rain mépris pour celui qui vouloit 
prefcrire des loix à fes armes , 6c 
mettre des bornes à fes excurfions. 

Il leur avoua ouvertement fes pré- 
tentions fur la Province de Con- 
naught , de même que l’intention 
dans laquelle il étoit de les faire va- 
loir ; ajoutant qu’elles s’étendoient 
non-feulement fur Leinfler, inais mê- 
me fur toute l’Irlande , 6c qu’il ne 
mettroit point les armes bas , jufqu’à 
ce que ce Royaume eut reconnu fa 
jurifdiûion. 

Roderic reçut cette réponfe im- Ann. 4. 
périeufe avec tout le chagrin d’un 
homme dont on connoît la foibleffe 
6c dont on infulte l’autorité , 6c fon 
jeune otage fut la vittime de la ven- 
geance qu’il ne pouvoit affouvir fur 
fon ennemi direft. Il lui fit aufli-tôt 
trancher la tête. Les Hifloriens Ir- 
landois parlent de ce jeune Prince , 
qu’ils appellent le jeune homme le 
plus noble 6c le plus aimable de Leinfi 
ter, dans des termes qui expriment 
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l’horreur qu’ils ont de cette cruauté 
de Roderic. Ils ajoutent qu’il fît aufli 
mourir le fils de Donald Kevanagh , 
de même que celui de fon nour- 
rifîier, qu’on lui avoit donné pour 
otages. 

On ne s’entretenoit dans Tille que 
de la puiffance , des progrès & des 
dévaluations de ces étrangers , des 
difîriéls qu’ils avoient dépeuplés, de 
la mifere des habitants , de rava- 
ges , de maffacres , en un mot , des 
funeftes accidents de la guerre , que 
la renommée avoit foin de grolîir. 
Le peuple étoit dans la plus affreufe 
conlternation ; fon Monarque s’é» 
toit honteufement faillirait au dan- 
ger. Ceux qui n’avoient aucun fe- 
cours à attendre des hommes , eurent 
recours au Ciel , & prièrent le Cler- 
gé de vouloir chercher les moyens 
d’appaifer la colere de Dieu qui écla- 
toit fur la nation. Le Clergé , qui 
n’étoit ^uere plus éclairé que le peu- 
ple , s’etoit formé quelques faillies 
notions de Tinterpofition miracu- 
leufe de la Providence , & conclut 
que les maux qu’on éprouvoit n’é- 
toient que le châtiment de quelque 
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ofFenfe particulière. Comme il igno- 
roit entièrement la nature de cette 
ofFenfe , il convoqua, un Synode à 
Armagh , pour examiner ce point im- 
portant , comme fi Dieu eût dû lui 
manifefter fa volonté. Après un long 
débat , le Synode conclut , que la 
vraie caufe des maux que l’Irlande 
éprouvoit , n’étoit autre que la cou- 
tume infâme qu’avoient les Irlandois 
de vendre les Anglois en qualité d’ef- 
claves , & que Dieu , pour les pu- 
nir , permettoit que ces mêmes An- 
glois entraffent chez eux, pour ré- 
duire toute l’Ifle en efclavage. Il or- 
donna que l’on rendît la liberté à 
tous les Anglois. On ignore ce qui 
fe pafTa du temps des Saxons ; mais 
il efl certain que dans celui dont je 
parle , le nombre de ces efclaves n’é- 
toit point confidérable , ni leur tra- 
fic aufli généralement répandu. Cette 
décifion tranquillifa d’autant plus le 
peuple, qu’il crut avoir découvert 
tout-à-la-fois la caufe de fes mal- 
heurs , & le moyen d’y remédier. 

En effet, les affaires prirent dès- Ann. 4. 
lors une tournure favorable. Der- 
mod , enorgueilli des progrès qu’il 
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avoit faits dans Meath, pouffa la har- 
dieffe jufqu’à pourfuivre avec un fim- 
ple détachement fon ennemi O’Ruarc 
jufques dans fes Domaines de Breff- 
ney ; mais il fut battu deux fois , & 
obligé de pourvoir à fon falut par 
une retraite précipitée. Ce qu’il y eut 
encore de plus important, fut que 
le Roi Henri fut inflruit des exploits 
du Comte de Strongbow , & des fuc- 
cès qu’il avoit eus en Irlande. Il ap- 
prit que fes fujets avoient fait des 
progrès fi rapides & fi étendus, qu’ils 
fembloient leur promettre la prompte 
rédu&ion de toute cette Ifle ; ce qui 
étoit une entreprife qu’il s’étoit ré- 
fervée. Jaloux de leurs fuccès , & 
fur-tout de la puiffance qu’acquéroit 
Strongbow , que fes alliances en An- 
gleterre , fes acquittions & fon ma- 
riage en Irlande mettoient en état de 
réhfler à fon autorité , & de fe pro- 
curer une Souveraineté indépendante 
&: d’une étendue formidable, il fei- 
gnit de blâmer les hoflilités que fes 
fujets avoient commifes en Irlande. 
Il donna un édit , par lequel il dé- 
fendit expreffément à quelque vaif- 
feau Anglois que ce fut , de paffer 

dans 
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dans cette Ifle avec des troupes , des 
armes & des provifions, & ordon- 
nât à tous fes fujets établis en Ir- 
lande , de quelque rang & de quel- 
que condition qu’ils fuffent, de re- 
tourner dans leur Pays natal avant 
la fête de Pâques fuivante , fous peine 
de perdre leurs biens , & d’être dé- 
clarés traîtres. 

Rien n’affligea plus les aventuriers 
Bretons , que cet édit févere & pé- 
remptoire de leur Souverain. Il leur 
ôtoit toute reflburce dans un Pays 
ennemi , & les expofoit à être aban- 
donnés par ceux-mêmes qui avoient 
contribué à leurs fuccès. La feule 
efpérance qui leur reftoit , au cas 
qu’ils ne puffent fléchir le Roi , étoit 
d’afTurer leur retraite , de retourner 
en Angleterre dans le temps pres- 
crit , & d’abandonner les acquifitions 

S u’ils avoient faites. Strongbow ré- 
échit fur le danger , & trouva le 
moyen de l’éviter. Comme il n’igno- Giral<J. 
roit ni le cara&ere d’Henri , ni la vé- Camb, 
ritable caufe de fon reffentiment , il 
prit le parti d’envoyer Raymond le 
Gros , dont il connoiffoit la prudence 
& la fidélité , avec des lettres pour 
Tome /. E 
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le Roi , qui étoit en ce temps - Jà 
dans l’Aquitaine. Il fupplioit hum- 
blement Sa Majefté , après l’avoir 
alluré de fa foumifïion & de fa fidé- 
lité , de vouloir interpréter favora- 
■ • blement fa conduite , & de ne point 
ajouter foi au rapport de fes enne- 
mis. Il lui repréfentoit qu’il ne s’é- 
toit engagé au fervice du Prince de 
Leinfter fon vaffal , qu’avec fa per- 
mifîion , & dans la feule vue de tra- 
vailler à fes intérêts. Que lui & fes 
foldats n’avoient combattu que pour 
leur Souverain , & pour réduire les I 

Irlandois fous fon obéiflance ; que les 
conquêtes qu’ils avoient faites ; lui 
appartenoient de droit, &C qu’il fe- 
roit toujours le maître d’en difpo- 
fer comme Souverain naturel & lé- 
gitime des propriétaires aéhiels, dont 
la vie & la fortune étoient à fa dif- 
pofition, & qui étoient toujours prêts 
à obéir à fes ordres toutes les fois 
qu’il s’agiroit des intérêts de fa Cou- 
ronne. 

Girald. Raymond exécuta fa commiilion , ‘ 

Gamb, & Rit reçu d’Henri avec la dignité 
& la févérité d’un Monarque offen- 
fé, qui ne défapprouvoit point fes 

y 
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repréfentations , mais qui n’étoit nul- 
lement difpofé à lui donner une ré- 
ponfe explicite , & encore moins une 
réponfe favorable. Raymond fiit obli- 
gé de relier à la Cour plus long-temps 
qu’il n’avoit cru , parce que les af- 
faires de fes alliés prirent de jour en 
jour une tournure peu favorable. Pen- 
dant que les efprits étoient partagés 
entre l’efpérance & la crainte, on 
reçut la nouvelle de la mort de Bec- 
ket. Henri en fut fi conflerné , qu’il 
n’eut ni le loifir ni la volonté de s’oc- 
cuper des affaires d’Irlande. Les aven- 
turiers , dont la crainte augmentait 
par les difficultés qu’ils éprou voient, 
furent allarmés par un autre incident, 
qui n’étoit nullement favorable à leur 
fituation aôuelle : ce fut la mort de 
Dermod leur allié. La maniéré dont Ana. 4; 
les Annalifles Irlandois parlent de cet Magift. 
événement , prouve manifeftement^f'ujj 
l’horreur qu’ils ont pour un hom-MSS. 
me , qui , pour me fervir de leurs 
expreffions , ébranla le premier les 
fondements de fon Pays. Ils préten- 
dent que fa mort fut l’effet de la co- 
lère que Dieu fit éclater fur fa tête , 
à la priere des Saints d’Irlande. Sa 

E ij 
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maladie, difent-ils, fut aufli extraor- 
dinaire qu’affreufe , &C telle que fes 
meilleurs amis l’abandonnèrent , & 
qu’il expira fans aucun fecours fpi- 
• rituel, dans l’impénitence. 

La mort du Prince de Leinfter fut 
immédiatement fuivie de la défeftion, 
des Irlandois & des alliés du Comte 
•Regan. de Strongbow. Donald Kevanagh , 
& lin ou deux autres petits Chefs , 
furent les feuls naturels du Pays qui 
leur demeurèrent attachés , & fur les 
fervices defquels ils puffent comp- 
ter dans cet état de detreffe , lorfque 
leur Roi les eut abandonnés , qu’ils 
furent privés de tout fecours , &c me- 
nacés de l’orage qui grondoit fur leurs 
têtes. 

Girald. Ils avoient à peine concerté les me- 
Camb. fures néceffaires pour fe défendre , 
mTs V3r * qu’Hefculph, qui s’étoit fauvé de Du- 
blin , parut devant leurs portes à la 
tête d’un corps confidérable , com- 
pofé de troupes qu’il avoit levées dans 
les Ifles du Nord , armées à la Da- 
noife , & dont le nombre étoit fu- 
périeur à celui de la garnifon. Les 
Danois étoient débarqués fans oppo- 
fition , & dirigèrent leur attaque con* 
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tre le quartier oriental de la ville, 
réfolus de recouvrer leur honneur , 
& de s’emparer du fiege de leurs com* 
patriotes & de leurs ancêtres. Strong- 
bow avoit été obligé d’aller à "Wa- 
terford. Milo de Cogan , qui com- 
mandoit pendant fon abfence, s’op- 
pofa à l’attaque avec toute la bra- 
voure poffible , & foutint un com- 
bat fanglant & opiniâtre à la porte 
d’Orient. Il étoit fur le point de fuc- 
comber, lorfque fon frere Richard 
accourut du quartier oriental avec un 
corps d’élite , & chargea l’ennemi 
par-derricre. La terreur & la con- 
fufion fe répandirent d’autant plus 
aifément parmi ccs troupes, qu’elles 
étoient fans expérience, & qu’elles 
crurent que la garnifon avoit reçu 
un renfort. Les afliégés redoublèrent 
leurs efforts , & les obligèrent enfin 
à prendre la fuite. Un Chef Irlan- 
landois voifin , dont ils n’avoient pas 
ofé accepter le fecours pendant le 
combat , étant venu les joindre , ils 
pourfuivirent l’ennemi jufqu’à la mer, 
& en firent un carnage horrible. He£ 
CMiph , leur Général , fut fait prifon- 
nier, & mené en triomphe à Dit- 
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blin , où les habitants infulterent à 
ion orgueil , par la joie qu’ils témoiy 
gnerent de fa défaite. Il fi.it affez in- 
îolent pour confeiller au vainqueur 
de différer fon triomphe jufqu’à ce 
que la guerre fut finie. Il lui dit qu’on 
préparoit .un armement confidéra- 
ble , & qu’il efpéroit les affaillir en- 
core avec des forces plus que fuffi- 
fantes pour terraffer ceux qui avoient 
eu tant de peine à lui refifter. On 
. fe prévalut de cette infolence & de 
cet orgueil, pour perdre un ennemi 
dangereux & irrité , fans aucune ap- 
parence de cruauté préméditée. Milo 
déclara qu’un captif qui ofoit mena- 
cer & infulter fon vainqueur , mé- 
ritait que l’on prévînt fes mauvaifes 
intentions , & ordonna aux Danois 
de lui trancher la tête. 

Les Bretons furent bientôt con- 
vaincus que les menaces de leur pri- 
Regan. fonnier étaient fondées. Le temps 
(.iraid. q U ’pj enr i avoit fixé pour leur retour , 

Canib. / i • / t> i 

était expire. Raymond avoit ete obli- 
gé de s’en retourner fans aucune ré- 
ponfe pofitive , &c trouva le Comte 
de Strongbow à Dublin dans le der- 
nier abattement, dénué de tout fe- 
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cours , mais pourtant affez puiffant 
pour contenir fon armée. Les Chefs 
Irlandois n’ignoroient point fa dé- 
treffe. Laurent, Archevêque de Du- 
blin , dont la fainteté & le cara&ere 
donnoient du poids à fes repréfen- 
tations , parcourut les Provinces & 
les différents diftri&s de l’Irlande , 
priant & exhortant les Chefs à pro- 
fiter de l’occafion qui fe préfentoit 
d’agir contre l’ennemi commun, & 
d’exterminer des étrangers dangereux, 
accablés de détreffes, & hors d’état 
de leur réfifter. Ce Prélat prudent & 
infatigable , non content de ranimer 
le courage de fes compatriotes , en- 
voya, de concert avecRoderic, des 
députés à Gothred , Roi de l’Ifle de 
Mann , & aux autres Princes des If- 
les du Nord, pour leur repréfenter 
la cruauté & l’ambition des Bre- 
tons , que rien n’étoit capable de ré- 
primer. Ils leur demandèrent du fe- 
cours contre un ennemi dont les en- 
trêprifes injurieufes ne fe bornoient 
point à l’Irlande , mais qui , après 
avoir étendu fes ufurpations , ne tar- 
deroit pas à faire fentir le poids 
de fa tyrannie à ceux qui paroif- 
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foient être les plus éloignés du dan- 
ger. 

Laurent , en politique habile , crut 
devoir s’adreffer k ceux, à qui une 
fréquente expérience avoit appris à 
craindre les progrès de certains aven- 
turiers , qui , quoique courageux & 
hardis, n’étoient cependant ni affez 
nombreux ni affez puiffants pour en- 
vahir le Pays dans lequel on les avoit 
attirés. Ces infulaires furent fi ef- 
frayés & fi flattés des promeffes de 
Roderic, qu’ils confentirent à fecou- 
rir leurs voifins , & qu’ils envoyè- 
rent trente vaiffeaux pour bloquer 
le port de Dublin, pendant que les 
confédérés Irlandois l’inveftiffoient 
du côté de terre. Roderic , avec fes 
troupes Provinciales, établit fon camp 
du côté de l’Occident, à Caftlenock. 
O’Ruarc & O’Carrol établirent le 
leur au Nord du port, près de Clon- 
tarf : le Seigneur de O’Kenfelag , (*) 


(*) Ce Seigneur eft probablement le même 
à qui Roderic donna le Gouvernement de 
Leinfter , la première fois qu’il en chaffa Der- 
mod , ou le Chef que les Irlandois nommè- 
rent pour lui fuccédcr après qu’il fut mort. 
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fe porta de l’autre côté ; & le Prince 
de Thomond , qui avoit abandonné 
Tes alliés de Leinrter , & s’étoit ligué 
avec Roderic , fut camper à Kilmain- 
ham , environ à un mille de la ville. 
Laurent lui -même prit les armes , 
& vint les joindre avec un corps de 
troupes. Il n ’étoit pas le premier Pré- 
lat de fon temps qui eut tenu cette 
conduite ; mais tous n’avoient pas 
pris les armes pour une caufe aurti 
honorable que celle dont il s’agiffoit 
actuellement. Le nombre de ces trou- 
pes , fur lequel on ne s’accorde point , 
& qu’on a beaucoup exagéré , étoit 
certainement formidable \ mais au- 
lieu de compofer un corps animé par 
le même efprit , & commandé par 
lin même Chef, elles formoient dif- 
férents détachements féparés , dont 
les Chefs n’étoient ni unis entr’eux , 
ni fournis à leur Souverain ; & qui % 
jaloux & rivaux les uns des autres y 
ne s’intérefloient nullement à l’hon- 


pour s’oppofer aux prétentions de Strongbow^ 
qui vouloir s’arroger la Souveraineté de cette 
Province , en vertu de la difpofitiçn de font 
beau- p e te. 
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neur de leurs alliés. Après que le 
premier tranfport de leur zele fe fut 
rallenti , ils s’imaginèrent fauffement 
que cette poignée d’étrangers fe ren- 
droit avant qu’on attaquât la vil- 
le ; & dans cette perfuafion , ils fe 
contentèrent de bloquer la ville pen- 
dant deux mois , pour empêcher qu’il 
n’y entrât aucun fecours. 

Cette conduite inaûive réduilit 
néanmoins Strongbov à la derniere 
extrémité. Les vivres lui manquè- 
rent , & la maladie fe mit parmi fes 
troupes. Il ne fut pas plutôt averti 
du danger qui le menaçoit, qu’il en- 
voya demander du fecours à Fitz- 
Stephen , lequel lui fournit auffi-tôt 
un petit renfort. Les habitants d» 
"NVexford, inftruits de la foibleffe de 
Robert , & encouragés par la nou- 
velle qu’ils reçurent de la détreffe de 
fes compatriotes, prirent les armes y 
& l’afîiegerent dans le fort de Car- 
rig. Donald Kevenagh arriva à Du- 
blin , après avoir traverfé , avec beau- 
coup de peine, les quartiers des af- 
fiégeants ; il expofa à fes collègues 
le danger que couroit Fitz-Stephen , 
& leur dit, que s’ils ne le fecouroient 
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dans trois jours , ce vaillant Breton 
couroit rifque de tomber entre les 
mains de fes ennemis ; que fa fem- 
me , fœur de Fitz-Gerald , & fes en- 
fants , couraient rifque d’éprouver 
le même fort, & qu’ils les fupplioient 
de les garantir des malheurs dont ils 
ctoient ménacés de la part d’un en- 
nemi féroce & impitoyable. 

Le Comte de Strongbow , accablé 
par cette foule de malheurs, affem- 
bla un confeil de guerre, pour déli- 
bérer fur les mefures qu’il conve- 
noit de prendre dans cette fituation 
critique. On décida que le feul ex- 
pédient qui reftoit , étoit de conclure 
la paix avec Roderic , à telles con- 
ditions que ce fût, pourvu qu’elles 
n’euffent rien de bas ni de fervile. 

On crut que l’Archevêque de Du-Regan. 
blin voudrait bien faire l’office de 
médiateur , & ce fut à lui qu’on s’a- 
dreffa. Il fe préfenta pour écouter 
leurs propofitions , avec tout l’empref 
fement d’un Prélat qui étoit bien-aife 
de prévenir l’effufion du fang chré- 
tien. Strongbow offrit de reconnoî- 
tre Roderic pour fon Souverain , & 
de tenir la Province de Leinfter du 

E vj 


Digitized by Google 



I 


108 Hijîoire (f Irlande. 

Roi d’Irlande, pourvu qu’il voulût 
lever le fiege , & le reconnoître pour 
fon vaflal. Laurent promit de com- 
muniquer Tes proportions à Rode- 
ric , & revint , peu de temps après ,, 
avec une réponfe cju’il avoit vrai- 
femblablement forgée lui-même. Il 
iè préfenta au Confeil, la joie peinte 
fur le vifage , & leur dit d’un ton 
réfolu & d’un air alluré , que les. 
feules conditions que fon maître étoit 
difpofé d’accepter, étoient , qu’on lui 
livrât Dublin, Waterford , "Wexford , 
& tous les forts que les Bretons oc- 
cupoient ; que le Comte , lès alliés. 
& leurs troupes fortifient d’Irlande 
à jour fixé , qu’ils cefîaflent leurs, 
ufurpations , & renonçaflent à tous, 
les droits qu’ils prétendoient avoir 
fur cette Ifle. Qu’on vouloit bien 
les épargner à ces conditions-; mais 
que pour peu qu’ils tardaient de les 
accepter , les affiégeants donneroient: 
l’aflaut à la ville.. 

Comme les Bretons étoient alors, 
à la merci des afiiégeants , on ne 
fauroit trouver ces conditions ni trop 
orgueilleufes ni trop féveres ; ôc l’on; 
s’apperçoit ail: cpntraire y lorfqu’on 
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les examine fans partialité, qu’elles 
font également honneur à l’efprit du 
Prélat & au jugement du Mïniftre. 

On ne chercha point à fe venger des 
ravages & des cruautés qu’ils avoient 
eommifes. Pour prévenir les effets 
de leur défefpoir, on leur promit de 
les laiffer fortir fains & faufs , & 
l’on exigea feulement d’eux , qu’ils 
refiituaffent ce que l’on croyoit qu’ils 
avoient ufurpé injuflement. Ces con- 
ditions mortifièrent l’orgueil des Bre- 
tons leurs Chefs les ayant exa- 
minées , ils fe regardèrent les uns les 
autres fans dire mot, tant ils étoient 
pénétrés de honte & de chagrin. Miio Regan. 
de Cogan rompit enfin le filence , & 
leur dit , qu’il aimoit mieux mourir 
en homme d’honneur, que de fe met- 
tre à la merci de ces ennemis bar- 
bares. Ce difcours. ranima le courage 
de fes collègues. Fitz-Gerald , Ray- 
mond & les autres Chefs réfolurent 
unanimement de tenter la fortune , &c 
de périr les armes à la main, plutôt 
que de mourir de faim , ou de fe 
foumettre à des gens dont ils avoient 
déjà éprouvé la perfidie. Cette ré- 
folution prife ils réglèrent de «ou- 
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cert le plan de leurs opérations , & 
convinrent d’attaquer le quartier où 
Roderic campoit. Ils prirent un ren- 
fort confidérable d’habitants, qu’ils 
engagèrent à les fuivre; en leur re- 
prefentant ce qu’ils avoient à crain- 
dre de la cruauté des allégeants. Ils 
marchèrent en bon ordre & avec 
beaucoup de courage à l’ennemi , qui 
ne s’attendoit à rien moins qu’à une 
pareille attaque. Raymond condui- 
sit l’avant-garde, Milo commandoit 
la fécondé divifion , & le Cojnte & 
Fitz-Gerald le fuivoient avec la plus 
grande partie de leurs forces. Ils ne 
trouvèrent ni ordre ni difeipline dans 
ce quartier des affiégeants. Ils étoient 
dans une fécurité anfîi parfaite , que 
fi l’on eût été en paix. Leur attaque 
fut des plus vives. Ils renverferent 
les premiers qui oferent s’oppofer ; 
& fe frayant un paffage avec l’épée , 
ils répandirent dans un inftant la ter- 
reur & la confirmation dans le camp. 
Les Irlandois prirent la fuite ; & leur 
Monarque qui étoit dans fon bain , 
fe fauva à demi-nud , & fe joignit aux 
fuyards. Les autres Généraux , qui 
n’aboient point été avertis de cette 
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attaque , ou , ce qui eft plus proba- 
ble , qui n’étoient point difpofés à 
fecounr leur Monarque , ayant en- 
tendu le tumulte qui régnoit dans le 
camp , prirent l’épouvante , & aban- 
donnèrent leurs camps avec précipi- 
tation. Ces mêmes Bretons , qui s’é- 
toient trouvés le matin dans un état 
tout-à-fait défefpéré , virent dans un 
même jour leurs ennemis nombreux 
s’enfuir de tous côtés , & abandon- 
ner leurs camps à une foible garni- 
fon, qui y trouva des vivres pour 
fubfifter pendant une année entiè- 
re (*). 


(*) Les Annaliftes Irlandois paflent cet évé- 
nement fous ûlence , ou ne difent qu’un mot 
de la viûoire que Milo de Cogan remporta 
fur O’Ruarc & fes alliés. Ceux qui s’en rap- 
portent le plus à leur autorité, nient la re- 
lation circonftanciée que Cambrenfis en a don- 
née , de même que le détail qu’on trouve dans 
la tradu&ion du manufcrit de Lambeth, qu’on 
attribue à Maurice Regan , ou prétendent du 
moins que ce fut O’Ruarc , & non point Ro- 
deric , qui entreprit ce fiege. Ces Annaliftes fe- 
roient croyables , s’ils avoient produit quel- 
ques mémoires qui démentiffent ceux qu’on 
a , & qu’on regarde comme authentiques. Mais 
leur ftlence n’eft d’aucun poids contre l’auto- 
rité d’un Hiftorien contemporain -, & quand 
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Dublin ayant été délivré comme 
je viens de le dire, Strongbow en 
donna le gouvernement à Milo de 
Cogan , & fe rendit fur le champ à 
"Wexford, pour aller dégager Fitz- 
Stephen ; mais malheureufement il 
avoit été fait prifonnier. Il avoit dé- 
fendu Carrig avec toute la bravoure 
pofllble > & repouffé pîufieurs fois 
les ennemis ; mais ils eurent enfin 
recours à un ftratagême , fi l’on peut 
appeller de ce nom le plus noir de 
tous les parjures. Ils demandèrent un 
pour-parler , & l’on envoya une com- 
pagnie de Wexfordiens pour confé- 
rer avec Robert. Ils lui dirent , en 
affe&ant les plus grandes marques 
d’amitié , que Strongbov avoit été 
puni de ù témérité * que Roderic 


même on fuppoferoit qu’il a ignoré te non» 
du Général Irlandois qui fut furpris & battu . 
cela importeroit très-peu à ceux qu’aucun pré- 
jugé national & d’autres circonftances n’intéref- 
fent à la réputation de Roderic O'Connor. 
On obfervera que l’on trouve dans Giraldua 
le détail d’une autre entreprife qu’O’Ruarc fis 
contre Dublin, dans laquelle il fut défait par 
Cogan , immédiatement avant l’arrivée d’Henri 
Second. 
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avoit pris Dublin d’affaut , & pafle 
tous les Bretons au fil de l’épée. Que 
le Monarque marchoit à Wexford, 
dans l’intention d’exterminer ceux 
qui reftoient , & fur-tout de fe ven- 
ger de Fitz - Stephen , qui les avoit 
attirés dans l’Ifle. Que lui étant aufli 
attachés qu’ils l’étoient, ils n’avoient 
pas voulu lui laifler ignorer le fort 
de fon malheureux compatriote, ni 
le danger dont il étoit menacé. Qu’ils 
ne. pouvoient le fecourir; mais qu’ils 
étoient en état de favorifer fa retrai- 
te , 6c que c’étoit la moindre chofe 
qu’ils puffent faire pour lui. Ils le 
prefferent de fe mettre fous leur pro- 
tection , lui promettant folemnelle- 
ment de le conduire , lui 6c fa gar- 
nifon , dans la Province de Galles , 
avant que l’arrivée de Roderic les 
fruftrât de leurs bonnes intentions. 

Comme Robert fembloit fe mé- 
fier de la fincérité de leurs offres , ils 
firent venir deux Evêques en habits 
de cérémonie , lefquels portoient une 
croix, une hoftie 6c quelques reli- 
ques , fur lefquelles ils prêtèrent fer- 
ment pour conflater la vérité de ce 
qu’on venoit de lui dire. Fitz - Ste- 
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phen , trompé par cette folemnité , 
fe remit à la merci de fes plus cruels 
ennemis , qui , au-lieu de le conduire 
vers la mer , le chargèrent de chaî- 
nes , défarmerent fes foldats , & exer- 
cèrent fur eux toutes les cruautés 
que leur barbarie fut capable de leur 
fuggérer : ils les mutilèrent , les tour- 
mentèrent & les tuerent. Dans ces 
entrefaites , ils apprirent que les Bre- 
tons vitt orieux étoient en pleine mar- 
che pour venir dégager leur compa- 
triote, & qu’ils ne tarderoient pas 
d’arriver. Là - deffus ils mirent le 
feu à la ville de "Wexford, & fe re- 
tirèrent avec Fitz-Stephen & les pri- 
fonniers qui avoient furvécu à leur 
cruauté, dans une ifle qui étoit au 
milieu du port , qu’on appelloit l’ifle 
Sainte (Holy Ifland ). 

Strongbov continua fa marche,' 
rencontrant à chaque pas des obfta- 
cles fupérieurs à ceux qu’il avoit juf- 
qu’alors éprouvés. Il avoit à palier 
un défilé dans le Pays qu’on appel- 
loit Hi-drone , fitué dans le Comté 
de Carlow. Ce fut -là qu’O’Rian, 
Seigneur du Pays , lui drelfa une 
embufeade avec un corps de trou- 
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pes confidérable. Les Bretons ne fe 
trouvèrent pas plutôt entourés de 
bois , de précipices & de marais , 
qu’on les attaqua à l’improvifte. La 
furprife , la violence de l’attaque , les 
cris effroyables des Irlandois , & la 
fituation fâcheufe du lieu , les mi- 
rent bientôt en défordre , & il fallut 
tous les efforts de leurs Chefs pour 
les empêcher de prendre la fuite. 
Meiler Fitz-Henry , un des plus bra- 
ves d’entr’eux , s’étant trop avancé , 
reçut un coup qui le jetta par terre, 
& l’on eut toutes les peines du mon- 
de à le fauver. Les Irlandois , ani- 
més par le fuccès de leur première 
entreprife, alloient remporter une 
vi&oire complété , lorfqu’un Moine, 
appellé Nicholas , qui fervoit dans 
l’armée Bretonne , atteignit O’Rian 
d’un coup de fléché , & le tua. Ses 
troupes , effrayées de fa mort , s’en- 
fuirent, & laifferent leurs ennemis 
maîtres du champ de battaille. Gi- 
raldus affure que le .Comte regagna 
la plaine , & ne perdit qu'un jtuns 
homme (*). 


(*) Un Lefteur qui airae à exercer fou efprit, 
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Le Comte , étant arrivé à Vex- 
ford , fut témoin de la défolation de 
cette ville , & apprit la captivité de 
Fitz-Stephen. Pour comble de mal- 
heur , & pour le mortifier encore 
Girald. plus, les Irîandois, qui s’étoient re- 
Camb. tirés d ans pj{] e Sainte , lui envoyè- 
rent dire , que s’il ofoit les inquié- 


trouvera peut-être que cette expreflion de Gi« 
raldus fait allufion à une tradition Irlandoife 
que tout le monde connoît. Elle porte que le fils 
de Strongbow , qui avoit dix-fept ans, fut telle- 
ment effrayé à la première attaque deslrlandois, 
qu’il s’enfuit à Dublin , & publia que fon pere 
& toutes fes troupes avoient péri. Qu’ayant 
appris le contraire , & s’étant préfenté devant 
le Comte pour le féliciter de fa viâotre , foa 
pere fut tellement irrité de fa lâcheté , qu’il le* 1 
fit mourir -, & ce qui eft encore pins horrible , 
qu’il le coupa en deux de fa propre main. Cette 
tradition eft fondée fur l'ancien monument 
qu’on voit encore dans la Cathédrale de Du- 
blin, où la ftatue du fils de Strongbow n’eft re- 
préfentée qu’à moitié, foutenant fes entrailles 
avec fes mains -, mais comme ce monument n’a 
été érigé que plufieurs fiecles après la mort 
de Strongbow , il ne fauroit être d’aucune au- 
torité. Les Annaliftes Irîandois prétendent que 
le fils du Comte fe trouva dans plufieurs ba- 
tailles depuis ce période ; ce qui donne lieu 
de foupçonner que ce récit n’eft qu’une fiûion 
que quelque Barde ou Romancier Irîandois a 
inventée pour amufer un peuple naturellement 
enclin pour tout ce qui eft merveilleux. 
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ter dans leur retraite , ils feroient 
couper la tête à tous leurs prifon- 
niers. ConnoilTant leur violence , il 
s’en retourna, & marcha vers ¥a- 
terford. Les animofités mutuelles de 
quelques petits Chefs, penferent Je 
jetter dans de nouveaux embarras. 
O’Brien , Prince de Thomond , n’eut 
pas plutôt appris fes fuccès , qu’il té- 
moigna beaucoup d’attachement pour 
fon allié. Il étoit brouillé, avec le 
Seigneur d’Offory ; & pour fe ven- 
ger de lui , il le dépeignit à Strong- 
bow comme l’ennemi le plus dange- 
reux & le plus implacable de fon au- 
torité. Il lui dit qu’il étoit de fon hon- 
neur & de fon intérêt de le foumet- 
tre , & lui offrit de le fecourir , pour 
que l’ennemi commun de leur Mai- 
fon reçût enfin la punition des tra- 
hifons qu’il avoit commifes. Il fit 
ces repréfentations avec tant d’adret 
fe, que Strongbow lui promit de 
marcher contre ce Seigneur; & fes 
troupes , y compris le renfort qu’O’- 
Brien lui avoit fourni , fe trouvant 
compofées de deux mille hommes, 
il continua fon expédition. Le Prince 
d’Offory , qui avoit déjà éprouvé la 
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valeur formidable des Bretons , ré- 
folut de prévenir le danger dont il 
étoit menacé, par une foumiflion fimu- 
lée. Il repréfenta au Comte de Strong- 
bow par fes députés , que , malgré la 
mauvaife opinion qu’O’Brien lui 
avoit donnée de lui , il avoit tou- 
jours été fidele au Roi Dermod de- 
puis le traité qu’il avoit conclu avec 
lui , & qu’il étoit dans l’intention 
d’être toujours fournis au trône de 
Leinfter ; &C que s’il vouloit lui don- 
ner un fauf-conduit , il iroit le trou- 
ver pour le convaincre de fa bonne 
foi & de la méchanceté de fon en- 
nemi. Son offre fut acceptée : les 
Seigneurs Bretons & le Prince de 
Thomond promirent, de la maniéré 
la plus folemnelle , de le recevoir , & 
de le laiffer repartir en toute fureté ; 
& Pendergafî: , fon ancien allié , qui 
étoit retourné avec Strongbow , fut 
chargé de le conduire au camp. Il 
plaida courageufement fa caufe con- 
tre fes accusateurs ; mais ceux-ci in- 
fifterent fur fon crime , & fe difpo- 
foient à le tuer , lorfque le généreux 
Pendergaft , oubliant les injures qu’il 
avoit .autrefois reçues de l’Olforien , 
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mit Fépée à la main , & déclara avec 
ferment qu’il ne permettroit jamais 
que l’on fît aucune violence à un 
homme qui s’étoit fié à leur bonne 
foi ; que c’étoit lui qui l’avoit ame- 
né , & qu’il prétendoit le ramener 
chez lui. Le Comte y confentit , &c il 
fut renvoyé dans fa Province. O - 
Brien fe retira , tranfporté de rage & 
de colere ; & Strongbow fe rendit 
à Ferns , où il exerça , pendant quel- 
ques jours , tous les aftes de la fou- 
Veraineté , récompenfant fes amis , 
& puniffant les mal - intentionnés. 
Le Chef d’O’Birnes, qui avoit au- 
trefois facrifié fes liaifons perfonnel* 
les avec Dermod à la caufe publi- 
que, & qui s’étoit depuis lors tou- 
jours oppofé aux intérêts des étran- 
gers , fut la viûime de la méchan- 
ceté de fes ennemis. Ils le mirent en 
prifon , & le condamnèrent à la mort. 
On dit qu’ils prononcèrent la même 
fentence contre le fils de Donald Ke 
venagh, fans égard pour les fervices 
de fon pere , qui avoit toujours été 
attaché aux Bretons , & à qui Strong- 
bow avoit donné le diftrift appellé par 
les Hiftoriens , les Plaines de Leinjler . 
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D’autres objets plus importants 
attirèrent bientôt l’attention de ce 
nouveau Souverain de Leinfter. Hen-- 
ri , Roi d’Angleterre , était revenu 
de la confternation dans laquelle la 
mort de Becket l’avoit jette ; ilavoit 
fait échouer , par fa vigilance & fa 
politique , la machination de fes en- 
nemis ; & malgré les mouvements 
qu’ils s’étoient donnés à Rome pour 
engager le Pape à févir contre le pré- 
tendu affaflin du Prélat , il avoit trou- 
vé le moyen de détourner , ou , du 
moins , de fufpendre le courroux de 
l’Evêque de Rome. Il réfolut donc 
de ne pas différer plus long - temps 
fon expédition d’Irlande , qu’il mé- 
ditait depuis long-temps , perfuadé 
que fes fuccès rendroient A fon ca- 
raftere l’éclat que fes démêlés avec 
la Hiérarchie lui avoient fait perdre. ' 
Il était pour lors en Angleterre , où 
il faifoit les préparatifs néceffaires 
pour cette expédition. Les fuccès des 
aventuriers ayant réveillé fa jaloufie, 
& la faifon étant devenue favorable 
pour fon expédition , il défavoua en- 
tièrement leurs procédés, fe plaignit 
«uvertement de leur préemption & 

de 
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de leur défobéiffance , & fomma une 
fécondé fois Richard de comparoître 
'devant lui. Le Comte obéit ; & ayant 
laififé fes Gouverneurs à Dublin & 
à 'Waterford , & fait toutes les dif- 
pofitions que le temps lui peiïnet- 
toit , il s’embarqua , & fut trouver 
le Roi à Newnham près de Gloucef- 
ter. Le Comte appaifa , par fes fou- 
millions , le reffentiment d’Henri. Il 
l’aflura de fa fidélité , & lui céda 
toutes les acquifitions qu’il avoit fai- 
tes en Irlande. Hervey de Mount- 
morres, qui s’étoit rendu à la Cour 
par ordre du Roi avec fon neveu 9 
intercéda pour lui. Cette fcene de 
di Annulation fe termina par un trai- 
té , par lequel Strongbov s’obligea 
de rendre au Roi la ville de Dublin 
& fes dépendances, de même que 
les villes maritimes, & les forts dont 
il étoit en poffefiion. Henri promit 
de fon côté de céder au Comte à 
perpétuité toutes les autres poffef* 
fions qu’il avoit en Irlande, à titre 
de vafial de fa Couronne. Strong- 
bow , ayant obtenu fa grâce , accom- 
pagna le Roi dans les conquêtes cp’il 
fit le long de la Sévern & des cotes 
Tome /. F 
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occidentales des Galles, jufqu’à Pem- 
broke , où fon maître établit fa réfi- 
dence , pendant qu’il ralfembloit fes 
forces à Milferd. 

Girald. Ce fut alors qu’Henri fît éclater 

Camb. fon courroux contre les habitants 
des Galles , & châtia l’audace qu’ils 
avoient eue de favorifer l’invafion 
de leurs compatriotes en Irlande , 
comme s’ils euffent été fouverains 
& indépendants , & qu’ils euffent eu 
le droit de prendre part à des que- 
relles étrangères , non-feulement fans 
fa permifîion , mais même contre fes 
ordres formels. Il fe vengea du mé- 
pris qu’ils avoient témoigné pour 
fon autorité, & de leur mauvaife 
volonté pour fon gouvernement, 
en s’emparant de tous les châteaux 
de la Province , dans lefquels il éta- 
blit des garnifons. 

Ibid. Pendant que Strongbow accom- 
pagnoit le Roi , & que Raymond 
le Gros étoit occupé à Vaterford, 

Regan. O’Ruarç de Breffney fît une der- 
nière tentative contre la garnifon de 
Dublin. Le fuccès de cette entre- 
prife prouve que les forces d’un feul 
Chef Irlandois, unies & obéiffantes , 
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étoient beaucoup plus formidables 
qu’un nombre plus confidérable de 
troupes levées dans différentes. Pro- 
vinces , parmi lefquelle’s il ne régnoit 
ni harmonie , ni mbordination. Milo 
de Cogan ne put repouffer cette at- 
taque , fans perdre beaucoup de mon- 
de ; mais les Irlandois , rebutés du 
mauvais fuccès de leur tentative , fe 
retirèrent à leur ordinaire , & la dé- 
faite d’O’Ruarc fut marquée par la 
mort de fon fils , qui fut tué dans 
l’aftion. 

Ces fuccès, quoique peu confidé- 
rables par eux-mêmes , confirmèrent 
les naturels du Pays dans l’idée qu’ils 
s’étoient faite de la valeur des Bre- 
tons , & furent la caufe de l’irréfolu- 
tion dans laquelle ils tombèrent , lorf- 
qu’ils apprirent l’expédition d’Henri. 
Ils furent qu’un Prince puiffant & 
renommé, qui réclamoit fes droits 
fur la fouveraineté de leur Ifle , 
& qui avoit témoigné le plus vif 
reffentiment contre les Chefs Bre- 
tons, qui avoient porté les armes en 
Irlande , comme s’ils avoient envahi 
fes domaines , & fait la guerre à fes 
fujets, étoit à la veille d’arriver en 
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perfonne à la tête d’une armée con- 
lidérable , pour foutenir fes préten- 
dus droits. Cependant, il ne paroît 
pas que le bruit de cette expédition , 
ni la marche a&uelle de fes troupes , 
ni, les progrès du Roi dans la Pro- 
vince de Galles , produififfent au- 
cune fermentation ni aucun mou- 
vement extraordinaire en Irlande, 
On n’y prit aucune mefure pour fe 
défendre, 8c pour détourner le dan- 
ger commun ; 8c il n’y eut aucun 
mouvement de la part de Roderic , 
ni aucune ligue parmi les Chefs fu- 
bordonnés. Chacun ne s’occupa que 
de fon intérêt 8c de ceux de fa Tri- 
bu, 8c ne fe propofa d’autre objet 
que celui de tirer parti de cette in- 
vafion, ou, du moins , de prévenir les 
maux qu’elle pouvoit lui caufer. Ils 
virent la puiffance de leur Monar- 
que fur le point d’être anéantie , 8c 
ils le virent avec indifférence, pour ne 
pas dire avec une fatisfation maligne 
8c envieufe. Quelques-uns furent fur 
le point de prévenir l’aggrefleur , 8c 
de fe foumettre avant qu’il parût fur 
la côte. Les habitants de \V exford , 
qui s’étoient emparés de Fiti-Ste* 
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phen , réfolurent de prévenir les fui- 
tes facheufes de leur perfidie & de 
leur cruauté , par leur enpreffement 
pour le fervice du Roi d’Angleterre, 

& la promptitude de leur foumiflion. Kegan. 
Ils envoyèrent des députés à Pembro- 
ke, lefquels s’étant jettés aux pieds du 
Roi , l’aljurerent de l’obéiflance de 
leurs compatriotes , & le prièrent de 
vouloir bien les recevoir pour vaf- 
faux, lui promettant de fe foumettre, 
eux , leurs terres & leurs biens à fa 
difpofition. >> Qu’ils s’étoient déjà ef- 
» forcés de lui prouver leur zele en 
» arrêtant Fitz- Stephen comme un 
>» traître , qui étoit entré chez eux à 
» main armée fans aucun titre ; qui 
» avoit maflacré leurs compatriotes, 

» qui s’étoit emparé de leurs terres, 

» & avoit voulu fe rendre indépen- 
» dant. Qu’ils le tenoient encore dans 
» les fers, & qu’ils étoient difpofés 
» à le livrer à fon Souverain Le Roi 
les reçut avec beaucoup de bonté; 
loua le zele avec lequel ils s’étoient 
oppofés aux entreprifes criminelles 
de Fitz-Stephen, & leur dit qu’il ne 
tarderoit pas à prendre connoiffance 
des crimes qu’il avoit commis , &C 
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des torts qu’il leur avoit faits , & à 
châtier les offenfes que fes fujets 
avoient commifes. Les Irlandois fe 
retirèrent très-fatisfaits de cette ré- 
ponfe ; & la rufe dont Henri fe fervit 
pour difpofer ces peuples à favorifer 
fes intérêts , garantit Fitz-Stephen de 
leur cruauté capricieufe. 
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CHAPITRE III. 

Henri Second, arrive à Waterford. — — 
Exécution et un Seigneur Ojlmen. — 
Les habitants de Wexford très - bien 

■ - accueillis . — Le Chef dé Defmond fe 
foumet. — Henri fait peu de progrès. 
— Soumifjîons des autres Princes Ir- 
landais. — Fitç-Stephen recouvre la 
liberté. — Henri marche à Dublin.— 

■ Reçoit les hommages de plujieurs Sei- 
gneurs Irlandois. — Tente de foumet- 

• tre Roderic. — Régale les Seigneurs 
Irlandois à Dublin. — Synode de 
f Cashel. — - Ses conjlitutions. — Adu- 
. lation du Clergé. — Offres de fe fou - 
mettre à Henri, & à Tes héritiers. — 
Les loix et A ngleterrejufqit à quel point 
reçues en Irlande. — Ne font point re- 
gardées comme le modèle et un nouveau 
Gouvernement. — On affure les droits 
des aventuriers Anglois. — Etablif- 
fement à Dublin. — Privilèges accor- 
dés aux OJlmens de Waterford. — Les 
Comtés , les Sheriffis & les Officiers 
dé Etat établis en Irlande. — Régle- 
ment en cas de mort et un Gouverneur en 

F iv 


Digitized by Google 



Ii8 Hifioire et Irlande. 

chef. — Henri rappelle en Normandie* 
T- Difpojîtions & concevions qu'il fait 
en Irlande. — Il s'embarque à Wex- 
ford. — Traite avec les députés. — Il 
les menace de retourner en Irlande. — 
■Se réconcilie avec le Pape. — Le Papt 
Alexandre lui confirme la fouverai - 
neté de L'Irlande. 

Giraid. TT e N r i Fitz-Emprefs , ayant ache* 
Camb. fl vé fes préparatifs néceffairei 
Rcgan ‘ pour fon expédition d’Irlande, & 
fait fes dévotions dans l’Eglife de 
St. David, pour implorer la béné- 
diction de Dieu fur une entreprifô 
autorifée par le Souverain Pontife $ 
& qui n’avoit pour objet que la caufd 
de l’Eglife , s’embarqua à Milford , 
accompagné du Comte de Strongbow, 
de William Fitz - Andelm , d’Hum- 
phroi de Bohun , d’Hughes de Lacy , 
de Robert Fitz-Bernard , & d’autres 
Barons, de quatre cents Chevaliers, 
Ann. uit. & d’environ quatre mille foldats. Sa 
4. MSS. flotte, compofee de deux cents & qua- 
rante vaiffeaux , entra dans le port 
de Waterford , & les troupes débar- 

3 uerent le jour de la fête de St. Luc , 
ans le mois d’Odobre de l’an 1171. 
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» 

Le principal objet de Ton expédition , 
fut bien moins de faire des conquê- 
tes, que de fe mettre en poffeflion 
d’un Pays que le Pape lui avoit don- 
né , & d’y exercer une Souveraineté 
qu’il crut que l’on reconnoîtroit fans 
la moindre difficuté (*). 

Le nouveau Souverain fut reçu Girald. 
avec tous les témoignages de joie Camb * 
poflibles ; le Comte de Strongbow 
rendit "Waterford, & fit hommage à 
Henri pour la Principauté de Leinf- 


(*) C’eft - là l’idée qu’avoient les Irlandois 
dans les derniers fiecles : il y avoit , fou* le ré- 
gné d’Edouard II , une tradition , qui , quoiqu’el- 
le ne fût pas généralement reçue , montre ce- 
pendant quelles étoient leurs opinions dans ce 
période. On prétend que pendant que la flotte 
d’Henri étoit en mer , un Seigneur Oftmen de 
■\Vaterford , craignant qu’il ne vînt defcendr* 
fur fes terres , 8c qu’on ne les ravageât , tendit 
quelques chaînes à l’entrée du port , pour l’o- 
bliger à débarquer ailleurs : qu’Henri ayant 
furmonté cet obflacle , fit arrêter ce Seigneur 
8c fes complices , pour avoir ofé le regarder 
comme un ufurpateur, plutôt que le Souverain 
légitime de l’Irlande , 8c qu’il les traita non en 
ennemis qui agiffoient conformément aux loix 
de la guerre, mais comme des fujets rebelles i 
qu’il les fit juger par ce qu’il appelloit la Cour 
du Roi, 8c punir comme coupables de haute 
trahifon. Placit, Coron a , 4 , Edv. II, in Turr. But», 

F T 
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ter. Les habitants de 'Wexford pré- 
sentèrent Fitz-Stephen leur prifonnier 
au Roi, réitérèrent leurs accufations, 
& lui demandèrent juftice contre 
leur tyran & leur aggreffeur. Henri 
les reçut avec un air de commisé- 
ration pour leurs maux, qui ne pou- 
voit en impofer qu’à un peuple gref- 
fier & Sans expérience les affura de 
Sa prote&ion, &' renvoya Fitz-Ste- 
phen en prifon, après lui avoir Sé- 
vèrement reproché Sa préfomption. 
Les Irlandois Surent ravis non -Seu- 
lement d’avoir évité le châtiment 
que méritoient leur cruauté & leur 

{ >erfidie, mais encore d’avoir enve- 
oppé leur ennemi dans le danger ÔC 
la diSgrace ; mais Fitz-Stephen en fut 
d’autant moins mortifié, qu’il Savoit 
qu’il obtiendroit Sa liberté , & qu’il 
en Seroit quitte pour céder au Roi 
les acquifitions qu’il avoit faites en 
„ Irlande. 

Le bruit de cette expédition ne 
fut pas plutôt répandu en Irlande , 
qu’on s’apperçut de Ses effets Sur plu- 
Ciraid, fieurs Toparques. Dermod Mac-Ar- 
Camb. thy, Prince de Defmond , fut le pre- 
mier qui Se Soumit , & reconnut U 
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fouveraineté d’Henri. Le lendemain 
de l’arrivée du Roi , ce Prince Ir- 
landois , accompagné de fa Cour , 
rendit fa ville de Corke au Roi , 
lui rendit hommage , & promit de 
lui payer un tribut pour fes autres 
domaines , qu’Henri lui laiffa à cette * 
condition. Il établit un Gouverneur 
Anglois & une garnifon dans cette 
Capitale , & fe rendit à Lifmore , oit 
il choifit un pofle , & donna les or- 
dres néceffaires pour y bâtir un fort. * 
11 fut de-là à Cashel , où l’on pré- Regan, 
tend qu’il eut une entrevue avec 
l’Archevêque. Ce Prélat vint le trou- 
ver, dans l’opinion où il étoit de fes 
bonnes intentions pour fon Pays , 
de fon zele pour le bon ordre de l’E- 
glife; & il auroit peut-être été de 
fon intérêt de le faire arrêter. Ces 
petites excurfions intimidèrent les ha* 
bitants , & leur donnèrent une haute 
idée de fa puiflance. Une armée for- 
midable, qui menaçoit les diftriûs 
de chaque Prince, hâta leurs réfo- 
lutions , & furmonta l’orgueil & la 
répugnance qu’ils avoient à fe fou- 
mettre à l’ufurpateur. O’Brien de 
Thomond fe voyant menacé , fut 

F vj 
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Joindre Henri fur les bords de la Su- 
re , lui rendit fa ville de Limerick y 
& lui fît hommage pour fes autres 
domaines , s’obligeant à lui payer 
tribut. Donchad d’Offory, craignant 
que fon rival ne tirât avantage de 
Ion zele empreffé , fe hâta d’aller trou- 
ver le Roi, & fe fournit en qualité 
de tributaire & de vaffal. O’Faolan 
de Decies fuivit leur exemple, &c 
tous les Chefs inférieurs de Munfter 
difputerent à l’envi à qui fe foumet- 
troit le premier. Henri les afïura de 
fa prote&ion & de fa bienveillance , 
les traita fplendidement , leur fît des 
préfents, & les renvoya pénétrés 
de la grandeur & de la condefcen- 
dance de ce puiflant Monarque. 

De retour à "SV exford , il crut ne 
devoir pas témoigner plus long-temps 
du reffentiment contre Fitz-Stephen, 
Il permit à fes Barons d’intercéder 
pour un brave fujet , qui n’avoit ja- 
mais eu intention de l’offenfer, de 
la fidélité duquel ils fe rendoient 
garants , & qui étoit lui-même dif- 
pofé à réfigner à fon Souverain tous 
les Etats qu’il poffédoit en Irlande 
pour preuve de fa loyauté. Fitz-Ste- 
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phen fut mis en liberté ; remit au 
Roi W exford & fon territoire , lui 
fit hommage pour le refte de fes ac- 
quittions , & s’obligea de reconnoî- 
tre Henri & fes héritiers pour fes 
Souverains légitimes. 

‘ Henri, ayant pourvu à la [fureté 
de Munfter , & établi des garnifons 
dans les villes de Limerick, de Cork, 
de Waterford &c de "Wexford, fe ren- 
dit à Dublin pour prendre poffefîion 
de cette ville que le Comte Richard 
lui avoit cédée. Il fe mit à la tête de 
fon armée , & traverfa la Province 
d’Offory à petites journées , pour 
intimider fes habitants par la fplen- 
deur & la magnificence de fes trou- 
pes , &c donner le temps à leurs Chefs 
de venir le trouver pour reconnoî- 
tre fa fouveraineté. Leur indifférence 
pour les intérêts de Roderic , ÔC la 
terreur que les Anglois leur infpire- 
rent, les déterminèrent bientôt à faire 
leur paix avec Henri. Les Seigneurs 
de Leinfter jugèrent qu’il étoit plus 
honorable pour eux de le reconnoî- 
tre , que de reder plus long-temps 
fournis h S trongbow , que fa févérité 
avoit rendu odieux aux Irlandois dès 


Girald. 
Caïn h* 
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Ann. ion arrivée. Comme il approchoit de 
MSS. Dublin , tous les Lords voifins vin- 
rent lui faire leurs fournirions. O’Car- 
rol d’Argial , le plus puiffant d’en* 
tr’eux, fe rendit dans fon camp, &C 
s’obligea à lui payer tribut ; & pour 
compléter la mortification de Rode- 
rie , O’Ruarc de Breffney , fon allié 
intime , dont il avoit foutenu les in- 
térêts , vengé les injures , & à qui il 
avoit cédé une partie confidérable 
de Meath, & à qui Giraldus donne 
pour ce fujet le titre de Roi de Meath > 
abandonna fon ami & fon allié , & 
fe rendit volontairement vaflal de ce 
nouveau Souverain. 

Roderic , quoique confondu par la 
défe&ion de fes tributaires , & par > 

les progrès formidables de fon en- 
nemi , harrafle par les fattions de fa 
Province , & affligé par les diffen- 
Ann. var. tions de fa famille , ne put fe réfou- 
Mss ‘ dre à réfigner le titre de Souverain 
Benedift. d’Irlande. Quoique convaincu du dan- 
Abb. vol. ger qu’il y avoit à attaquer l’armée 
** Angloife, & hors d’état, vu le pe- 
tit nombre de fes troupes , d’aller au- 
devant du Roi , il raffembla cepen- 
dant celles de fa Province , ôc s’étant 
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retranché fur les bords de la Shan- 
non , il parut réfolu à ne point facri- 
fier fon territoire à l’ambition d’Hen- 
ri. Entouré d’une foule de fujets in- 
fidèles , mécontents & défobéiffants , 
il agit avec le courage & la dignité 
convenables à fon rang. Henri char- 
gea Hughes de Lacy & 'William Fitz- 
Andelm d’aller trouver ce Prince opi- 
niâtre , & de l’engager ou de le con- 
traindre à fe foumettre (*) ; mais Ro- 
deric étoit trop fort & trop bien pof- 
té pour craindre l’attaque d’un dé-» 
tachement de l’armée Angloife. Il fei- 


(*) Giraldus prétend que Roderic céda aux 
inftances de De Lacy & de Fitz-Andelm , fe 
fournit à Henri , & lui donna des otages pour 
la fûreté du tribut qu’il promit de lui payer. 
Les Annaüftes d’Irlande nient le fait , & 
l’Abbé de Peterborough déclare ingénuement 
que le Roi de Connaught continua de con- 
ferver fon indépendance; en quoi il s’accorde 
avec les autres Hiftoriens d’Irlande, qui mar- 
quent l’étendue des conquêtes d’Henri fans 
déguifement ni partialité , & nous repréfen- 
tent leur Monarque exerçant une fouverai- 
neté indépendante , s’oppofant aux ufurpa- 
teurs, & traitant enfin avec Henri , dans le 
temps 9c de la maniéré que l’Hiftoire rap- 
porte, 8t comme on le verra dans le Chapi- 
tre fuivam. 
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gnit de croire que fa fituation n’é- 
toit pas allez défefpérée pour réfigner 
fa dignité & fon autorité , d’autant 
plus que fon territoire étoit en en- 
tier , & que les braves & puiflants 
, Chefs d’Ulffer ne penfoient nulle- 
ment à fe foumettre. 

Girald. Les Chefs Irlandois qui reconnu- 
Camb. ^ent Henri pour leur Souverain, & 
qui le fuivirent à fa Cour , furent 
reçus avec ces marques de protec- 
tion & de bienveillance , que l’am- 
bition a coutume d’employer , mais 
qui font propres à flatter un peuple 
orgueilleux & fans expérience. La 
fete de Noël étant venue , Henri don- 
na une fête aufïi magnifique & aufïi 
pompeufe que fa fituation pouvoit 
le permettre, mais qui ne laiffa pas 
de frapper les Irlandois qui l’avoient 
accompagné. On accourut à Dublin 
de tous côtés ; mais comme il n’y 
avoit point dans la ville d’apparte- 
ment affez fpacieux pour recevoir la 
Cour & cette troupe nombreufe de 
convives , on en conftruifit un avec 
des claies dans le fauxbourg méri- 
dional de la ville , que l’on meubla 
richement , & où l’on traita fomp- 
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tlieufement les Seigneurs vaflfaux d’Ir- 
lande. L’éclat de la vaiflelle , la bon- 
té des mets , la rareté des vins , la 
beauté de la mufique , infpirerent aux 
aflîftants une admiration extraordi- 
naire pour l’ufurpateur. Eblouis par 
fa grandeur , & flattés de fa condes- 
cendance , ils oublièrent la baflefle 
de leur foumiflion, & tirèrent va- 
nité de leur alliance avec un Mo- 
narque aufli grand & aufli magni- 
fique. 

. Si l’on en croit les Hifloriens An- 
' glois , le Clergé d’Irlande fut plus 
emprefle & plus abjeft dans les fou- 
miflions qu’il fit à Henri , que les 
Lords & les Toparques. L’Abbé de 
Peterborough , Hoveden , &; d’autres 
après lui, aflurent que le Roi ne fut 
pas plutôt arrivé à Waterford, que 
le Clergé en corps fut le trouver, 
le reconnut pour Souverain d’Irlan- 
de , & jura fidélité à lui & à fes héri- 
tiers; qu’Henri reçut de chaque Prélat 
une charte ou un atte de leur fou- 
miflion , & qu’il l’envoya à Rome. 
Giraldus , qui n’oublie rien de ce qui 
peut faire honneur à fon Souverain , 
ne dit rien de cet événement extraor- 



Girald. 
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dinaire , & les Annalifles ïrlandois 
le paffent également fous filence. 

On allure avec plus de vraifem- 
blance, &: d’après une meilleure au- 
torité , qu’Henri ayant été reconnu 
Souverain par une partie confidé- 
rable de l’Irlande , n’ayant* rien à 
craindre de ceux qui n’etoient point 
encore fournis , & la rigueur de 
la faifon l’empêchant de les réduire 
à force ouverte , il tourna fon at-< 
tention fur l’Eglife d’Irlande , ôc s’oc- 
cupa à réformer les abus qu’on di- 
foit s’y être gliffés. Il convoqua un 
Synode à Cashel , pour examiner l’é- 
tat aèluel des mœurs & de la Reli- 
gion ; mais on doute que tous les 
Prélats ïrlandois y ayent affilié. Ge- 
lafe , Primat d’Armagh , homme gé- 
néralement refpeôé par fes compa- 
triotes , & qui avoit acquis beaucoup 
de crédit fur leur efprit par la fain- 
teté de fes mœurs , ne s’y trouva 
point, & s’excufa, dit-on, fur fon 
âge & fur fes infirmités ; mais elles 
ne l’empêcherent point de convo- 
quer auffi-tôt après une autre Synode 
à Connaught , par ordre de Roderic , 
dans la vue probablement de s’op- 
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pofer à celui d’Henri. (*) Les Pré- Ana. 
lats d’Ulfter fuivirent l’exemple de Anon - 
leur Métropolitain ; & fi celui de MSS * 
Tuam , & Laurent de Dublin , qui 
s’étoient fi vivement oppofés aux An- 
glois , obéirent à ces ordres , c’eft 
qu’ils crurent devoir laver leur Eglife 
du reproche injurieux qu’on lui fai- 
foit , & montrer l’empreflement qu’ils 
avoient de réformer fes abus, pour 
oter à l’ufurpateur tout prétexte de 
continuer fes hoftilités. 

' Chrétien , Evêque de Lifmore , pré- Girald. 
fida à cette affemblée comme Légat 5: amb : 

0 Concil. 

M. Brit. 

T. I. 

(*) Giraldus affure que Gelafe fe rendit 
quelques temps après à Dublin , & approuva la 
conduite & les ordonnances de ce Synode. Les 
Annaliftes Irlandois prétendent, au contraire, 
qu’il s’occupa conftamment à régler les affai- 
res Eccléfiaftiques dans les Provinces occi- 
dentales & feptentrionales de l’Ifle , jufqu’à 
fa mort, qui arriva l’an 1x74. Les Ecrivains 
de chaque nation fe difputent l’honneur d’a- 
voir poffédé ce vénérable Prélat , mais s’ac- 
cordent fur une circonftance proportionnée à 
leur intelligence , & qu’ils ont eu foin de 
nous conferver, fa voir qu’une vache blanche 
accompagna Gelafe dans les voyages qu’il fie 
dans le Royaume, qu’elle lui étoit très-affec- 
tionnée, & qu'elle lui fourniffoit le lait né-, 
cefiaire pour fa nourriture. 
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du Pape. Il avoit en cette qualité pré-' 
fidé environ vingt ans auparavant à 
l’affemblée générale des Rois , des 
Prélats & de la Nobleffe , qui s’étoit 
tenue par ordre du Cardinal Papa- 
ron. L’Abbé de Buldwais, l’Archi- 
diacre de LandâfF, & quelques au- 
tres Eccléfiaftiques Anglois , y afîifle- 
terent au nom d’Henri , pour hâter 
fes deffeins , & épier la conduite des 
Evêques Irlandois. Le principal ob- 
jet de ce Synode , fut , fuivant l’or- 
dre du Souverain Pontife , de remé- 
dier à l’ignorance & à la corruption 
des peuples , d’extirper jufqu’à la 
moindre racine de la dépravation & 
de l’iniquité , & de rétablir la pureté 
du Gouvernement Eccléfiaftique qui 
avoit été défigurée par quantité d’a- 
bus. On défendit les mariages dans 
les degrés de confanguinité prohibés ; 
on ordonna qu’on adminiftreroit pu- 
bliquement le baptême, qu’on veil- 
leroit à l’inftru&ion de la jeuneffe , 
que l’on payeroit régulièrement la 
dixme , qu’on ne leveroit aucune taxe 
fur les terres du Clergé , qu’il fe- 
roit permis aux vrais enfants de l’E- 
glife de partager leurs biens entre 
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leurs femmes & leurs enfants , &C 
qu’on auroit foin de les enterrer dé- 
cemment. Tel fut le plan de réfor- 
mation qui exigea l’entremife du Pa- 
pe , qui l’obligea à transférer la Sou- 
veraineté de l’Irlande à un Prince 
étranger , & qui exigea la préfence 
d’un Monarque Anglois & d’une ar- 
mée royale pour l’appuyer , comme 
fi ces ordonnances futiles n’avoient 
pas été réitérées dans les Synodes 
que l’on tint prefque tous les ans , 
depuis celui de Paparon , jufqu’à ce- 
lui du Roi Henri. Cette fcene ridi-Ann.4. 
cule fut terminée par une déclaration 
extrêmement flatteufe pour le Roi , 

& conçue dans les termes de la fer- 
vitude la plus abje&e. Elle ordon- Glraid, 
noit que le fervice divin dans l’E- Carab * 
glife d’Irlande , ferait entièrement 
conforme à celui de l’Eglife Angli- 
cane. „ Il efl: jufte, (difoient ces fiat* 

» teurs , ) puifque la Providence a 
» donné à l’Irlande un Souverain An- 
» glois, que nous recevions de lui 
» une meilleure façon de vivre. C’eft 
» à fa grandeur royale que l’Eglife 
» & le Royaume d’Irlande font re- 
» deyables de la paix dont on jouit, 
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» & de l’accroiffement de la Reli- 
» gion ; car avant fon arrivée, la na- 
» tion étoit accablée d’une infinité 
» de maux, qu’il a eu la bonté d’a- 
» bolir. ” — Il eût été heureux pour 
la paix & le bonheur de leurs des- 
cendants , qu’Henri eût effectivement 
opéré ces effets merveilleux pendant 
quelques mois qu’il Séjourna en Ir- 
lande ; mais l’adulation des gens d’E- 
gliSe eft un Sujet trop mépriSable pour , 
m’y arrêter plus long-temps. . 

Math. Pa- Henri exerça en Irlande d’autres 

wàt« d a ^ es d’autorité qui méritent une at- 
ia 6 . ' P tention plus particulière. Mathieu Pa- 
ris dit qu’il convoqua un Concile à 
LiSmore, dans lequel on reçut les 
loix d’Angleterre, & on les établit 
par un Serment Solemnel. Il nous im- 
porte peu de Savoir fi cet Hifiorien 
n’a pas confondu l’endroit , & le Sy- 
node que l’on tint dans la ville de 
ce nom , avec celui de l’Evêque de 
LiSmore; mais il convient d’exami- 
ner ici la vraie nature de ce fait , & 
la maniéré dont ces loix furent re- 
çues. Je vais faire pour cet effet quel- 
ques réflexions Sur ce que j’ai déjà 
rapporté , de même que Sur la teneur 
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de quelques conventions que Ton fit 
dans la fuite. 

L’empreflement avec lequel les , 
Princes &: les Chefs d’Irlande fe fou- 
rnirent à Henri, n’aura rien qui fur- 
prenne, fi l’on fait attention qu’ils 
étoient accoutumés à voir chez eux 
des Potentats qui les obligeoient à 
reconnoître leur fupériorité , à leur 
payer tribut, à leur donner des ota- 
ges pour garants de leur fidélité , & 
même à leur céder une partie de 
leur territoire. Henri ne leur deman- 
da donc rien que ce qu’ils avoient 
accordé à d’autres avec aufli peu de 
fincérité , perfuadés que ces concef- 
fions n’étoient ni honteufes, ni pré- 
judiciables à leur puiflance & à leur 
autorité. On a donc pu afiiirer har- 
diment , & fans qu’il fût befoin de 
preuves , » que les Irlandois ne con- vu. Ca- 
» vinrent point de la forme de gou- re y’ s An - 
» vernement qu’on vouloit leur pref- [y^eux*, 0 * 
» crire; mais abolirent' le leur, re-p. ai. 

» çurent les loix d’Angleterre , & fe 
» fournirent entièrement au Gouver- 
» nement de ce Royaume. ” On a 
de la peine à concevoir comment un 
peuple entier pût fe foumettre à une 
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révolution aufîi extraordinaire , à 
moins qu’on ne fuppofp que tout bar- 
bares & groffiers qu’on nous les re- 
préfente, ils n’avoient aucune par- 
tialité pour leurs loix & leurs cou- 
tumes. Il n’efl même pas probable 
quun Prince politique & fpirituel eût 
formé , dans la fituation où il fe trou- 
voit, un projet aufîi extraordinaire, 
aufîi dangereux & aufîi difficile à exé- 
cuter , que celui d’impofer un nou- 
veau fyfîême de loix & de gouver- 
nement à un nombre de communau- 
tés qu’il n’avoit pas encore foumi- 
fes. Il paroît que ce defïein ne fut 
jamais conçu ni exécuté , non-feu- 
lement par quantité de preuves qu’on 
verra dans le cours de cette Hiftoire , 
mais encore par les faits que j’ai déjà 
rapportés. On a vu que le Synode 
de Cashel défendit de lever aucune 
taxe fur les biens du Clergé, & il 
convient de rapporter ici cette Or- 
donnance tout au long. 

» Toutes les terres & toutes les 
» pofïefïions qui appartiennent aux 
» Eccléfiafliques , feront exemptes 
» d’impôts & de taxes ; & il ne fera 
» permis ni aux Rois, ni aux Lords , 

» ni 
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» ni aux autres Potentats d’Irlande , 

»> de vivre fur leurs terres , ainfi 
» qu’on l’a pratiqué jufqu’ici , ni 
» d’en exiger les chofes néceffaires 
» pour leur entretien. Les Seigneur* 
» voifins n’exigeront plus à l’ave- 
» nir des Villes qui appartiennent à 
» l’Eglife , cet entretien déteftable 
»* qu’ils avoient anciennement cou- 
» tume d’exiger quatre fois par an. — 
» En cas d’homicide commis par un 
» laïque , fi les parties , comme cela 
» arrive pour l’ordinaire , viennent 
» à s’accommoder, les gens d’Eglife , 
» qui font leurs parents, ne feront 
» point obligés de contribuer à l’a- 
w ménde, étant jufte qu’ils en foient 
» difpenfés , puifqu’ils n’ont eu au- 
» cune part à ce crime 

Il n’eft pas croyable qu’on eût ré- 
glé de la forte l’exécution des loix 
/d’Irlande, fi on les eut entièrement 
abolies J Si le Clergé eût été exempt 
du Coyn , du Coshering , &c d’autres 
pareils droits , il eft évident que les 
Roitelets & les Seigneurs les auraient 
exigés des autres fujets. Si le Cler- 
gé n’eût point été obligé de contri- 
buer à Y Eric , en cas de meurtre , la 
Tome /. . G v 



I4<$ Hijloire £ Irlande. 

compensation auroit été payée par 
les laïques. Il s’enfuit donc que l’an- 
cien. gouvernement Irlandois fubfifta 
tel cju’il étoit , & fut approuvé & 
régie dans une affemblée que l’on 
convoqua par l’ordre d’Henri. Cette 
preuve, n’y en eût -il point d’au- 
tres , fait foi de la convention que 
fit ce Monarque avec les Chefs Ir- 
landois. Ils confentirent à être fes 
vaffaux & fes tributaires , & il s’obli- 
gea de protéger leur Gouvernement 
acluel ; & voici qu’elle en étoit la 
forme : — » Les Princes , dit Mr. 
» Jean Davies , gouvernoient i leurs 
» fujets félon la Loi de Brehon; ils 
» élifoient leurs Magiftrats & leurs 
» Officiers; ils pardonnoient & pu* 
» niffoient les crimes que l’on com- 
» mettoit dans leurs diftnftsj ils 
» faifoient la guerre & la paix fé-^ 
» Ion qu’ils le jugeoient à propos» 
» ainfi qu’ils le pratiquèrent , rioriw 
» feulement durant le régné d’Henri 
»> Second, mais. encore dans la fuite 
» jufqu’au temps de la Reine Elifar 
» beth ”. — - Çette conduite ne fut 
ni l’effet de la connivence dé leur 
nouveau Souverain, ni celui de lent 
•' ) ■> î - 
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défobéiflance , mais une fuite de fa 
fanftion & de la permiflion qu’il avoit 
accordée, comme cela paroît par les 
attes de cette Aflemblée , qui n’eu- 
rent de l’autorité que parce qu’il les 
ratifia. 

On obfervera en fécond lieu , que 
les Lords Irlandois firent ces concefi 
fions à Henri & à fes héritiers; &C 
comme l’Angleterre étoit fans con- 
tredit le principal membre de fes do- 
maines , on doit entendre par* fes hé- 
ritiers , fes fuccefleurs immédiats à 
la Couronne de la Grande-Bretagne. 
Il paroît donc par-là que fon inten-> 
tion , en traitant avec les Lords d’Ir- 
lande , fut que les Rois d’Angleterre 
fuflent Seigneurs fuzerains des terri- 
toires qu’ils pofledoient , & héritiers 
de ceux qu’ils réfigneroient. Ce n’efi: 
pas qu’Henri voulut s’arroger le droit 
de céder ou d’aliéner fes domaines 
d’Irlande , ni de vendre fes vaflaux 
comme des efclaves; il exigea feu- 
lement qu’on en fît hommage aux 
Rois d’Angleterre , & que les terri- 
toires que l’on réfigneroit fuflent an- 
nexés à ce Royaume en qualité d’ap- 
panage ; ou , pour me fervir des ter» 
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Rjmer, mes de la Patente qu’Henri Trois 
T - 1 > p. adrefla à fon fils Edouard , qu’on ne 
les Téparât point de la Couronne , 
& qu’ils appartinrent pour toujours 
aux Rois d’Angleterre. 

Henri acquit par ces conventions 
avec les naturels du Pays & les aven- 
turiers originels , la fouveraineté ab- 
folue de plufieurs Villes maritimes 
& de leurs dépendances. Strongbow 
manda la Province de Leinfter , com- 
me héritier du Roi Dermod , & con- 
fisntit à la tenir, comme un fief, du 
Roi & de fes fuccefleurs. Il paroît 
que l’on céda aufli au Roi les con- 
quêtes qu’on avoit faites dans Meath. 
Les Anglois n’avoient reconnu au- 
cun Souverain de ce diftriél depuis la 
mort de M’Laghlin; de forte qu’Henri 
le trouva en poffeflion d’un vafie ter- 
ritoire , & d’un nombre de fujets in- 
fulaires : ce qui lui fit efpérer que 
l’un & l’autre augmenteroit. Quant 
à fes fujets , il leur donna , à la vé- 
rité, fuivant Mathieu Paris, lesloix 
d’Angleterre , non pas comme un mo- 
dèle fur lequel ils dulfent régler leur 
gouvernement ; car quelle obligation 
auroient-ils eue au Roi d’une chofe 
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qu’ils avoient acceptée eux-mêmes, fi, 
en changeant de fituation , ils avoient 
perdu les privilèges de fujets de la 
Couronne d’Angleterre ; & quel be- 
foin auroient-ils eu de s’obliger par 
ferment de les obferver ? Il fut dit , 
au contraire , dans cette convention , 
par laquelle ils acceptèrent volontai- 
rement les toix d’Angleterre , & s’o- 
bligèrent de les obferver, qu’ayant 
cédé les acquifitions qu’ils avoient 
faites en Irlande , & renouvellé leur 
ferment de fidélité au Roi , il pro- 
mettoit de fon côté de les reconnoî- 
tre pour fujets de fon Royaume , & 
de maintenir leur ancien gouverne- 
ment & leurs privilèges fans qu’ils 
fouflriffent aucune altération de fa 
part. Il falloit donc un nouveau fer- 
ment , par lequel ils s’obligeaflent 
d’être fideles à Henri & à fes héri- 
tiers, & d’obferver les loix qu’il leur 
avoit données dans urt Pays qui de- 
venoit une partie inféparable de fon 
Royaume. 

Je ne m’arrêterai pas davantage fur 
oes points , parce que j’aurai fouvent 
occafion d’en parler dans le cours 
de cettç Hiftoire, Il paroît par ce que 

G iij 
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je viens de dire , qu’après qu’Henri 
eut pris pofîeffion de Dublin , & 
avant de quitter cette ville , il la 
. c î' ar , t *. céda par une Charte (*) aux habi- 

în Archiv. * v ' 

Civ. Dub. . * 


(*) Ex Ârehivis Civ. Dub. 

Henricus Rex Ang lia . , Dux Normanniet & Acqui - 
tanlz , Cornes Andcgavice , Archicpifcopis , Epifco- 
pis , Abbatibus , Comitibus, Baronlbus , Jufticiariis , 
Vice- Comitibus , Miniflris , & omnibus fidelibus fuis 
Francis , Anglicis & Hibcrnenjibus , totius tertet fux 
falutem. Scütis me dediffe & concrjjiffe , & prefenti 
chartâ conjirmajfe hominibus meus de Briftovi , civi - 
vitattm meam de Divelin , ad inhabitandum. Quart 
volo & firmittr prttcipio ut ipfi. eam inhabitent & • 
teneant ilium de me 6* heredibus mets bene & in 
pace libéré & quiete , intégré & plenarit & konori- 
fee , cum omnibus libcrtatibus & liberis confuttudi- 
nibus , quas hommes de Brifiow habent apud Brijlow , 
& per totam terram meam. Tefiibus Willo. de Brao • 
fa , Regin. de Curtenar. Hugo de Gundvill. Willo. 
Filio Andclmi. Rand. de Canvilla. Hug. de Creiffi y 
Reg. de P avili, apud Divelin . 

C’eA-à-dire ; 

Extrait des Archives de la ville de Dublin. 

Henri » Roi d’Angleterre , Duc de Norman- 
die & d’Aquitaine , Comte d’Anjou , aux Ar- 
chevêques , Evêques , Abbés , Comtes , Ba- 
rons , Jufticiers , Vicomtes , Miniftres , 8c à 
tous les fideles fujets François , Anglois & 
Irlandois defdits Etats , falur. Je vous fais fa- 
voir que j’ai donné , cédé & confirmé par la 
prefente Charte , ma ville de Dublin aux 
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tants de Brifirol, pour en jouir en 
qualité de vaffaux de lui & de fes 
héritiers , avec les mêmes privilèges 
&c les mêmes immunités dont on 
jouiffoit à Briftol dans toute cette 
contrée (*). Il confirme par une au- 
tre Charte qu’il donna peu de temps mss. in 
après aux Bourgeois de Dublin , tous Blb * Ster * 



habitants de Briftol , & que ma volonté eft 
qu’ils l’habitent & la tiennent de moi & de 
mes héritiers paifiblement , librement , avec 
tous les privilèges & toutes les franchîtes 
dont jouiflent les habitants de Briftol, & cela 
dans toute l'étendue de mes Domaines. Té- 
moins Willo de Braofa, Regin. de Curtenar. 
Hug. de Gundvill. Wïllo , fils d’Andel. Rand. 
de Canvilla , Hug. de Creifli. Reg. de PavilU 
a Dublin. 

(*) E Manufcriptls in Biblioth. quondam Epifi- 

eopi Sterne. 

Henriette Rex , &c. Arehiepificopis , &e. faluttm, 
Sciatis me eoncejjijfe Burgenfiibus sneis de Divelin quoi, 
fint quieti de Tholonio , & Paffaglo & Pontagio & 
omnibus eonfuetudinibus per totam terram meam An - 
gluZ & Normannite , W allia. & Hibemiet , ubicum - 
que venerint ipjî & res eorum. Qjiare volo & jirmiter 
preecipio quoi habeant omnes libertates & quietanciat 
& libéras eonfiuetudines fuas plent & honorifice fie ut 
tnei liberi & fideles homines , & fine quieti de Tho- 
lonio & Pajfagio 6* Pontagio & omni al il confue • 
tudine. Et prohibeo ne quis eos fiupef his deturbet 
eontrà hane chartam meam , fiuper deçem librarum fio- 

G 1T 
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les droits & les privilèges dont ils 
jouiffoient en Angleterre , en Nor- 
mandie , dans les Galles & dans l’Ir- 
lande , de quelque nature qu’ils puif- 
fent être , pour en jouir pleinement 
& honorablement comme fes libres 
& fideles fujets. Comme il n’étoit 
pas aifé d’engager les Anglois à ve- 
nir s’établir dans ces Villes mariti- 
^thart. mes , il permit aux Ojïmcns de preiv 

mingh. IL 
Edit, 4. 

T'ufaüuram. Tejübus , &c. Apud Sanclum Lauda- 
num. 

, C’eft-à-dire : 

• ‘ < • • , * : ■ - r x 

Extrait des Manufçrit* de la Bibliothèque dfi- 
l’Evêque Sterne. 

Henri, Roi, &c. aux Archevêques , 8tc. fa.- 
lut. Qu’il vous foit notoire , que j’ai exemptâ- 
mes Bourgeois de Dublin de tout impôt , taille* 
gabelle , douane , paffage , péage , & de tout 
autres droits , dans tous mes Etats d’Angleterre * 
de Normandie , de Galles 8c d’Irlande , tant 
eux que leurs marchnndifes. C v eft pourquoi 
je veux & ordonne qu’ils jouiffenr, en tant 
qu’hommes libres & comme mes fideles fu- 
jets * de tous les privilèges St de toutes les 
franchifes que je leur ai accordées , 8c qu’ils 
foient exempts de tout impôt, taille, gabelle* 
paffage 8c péage , 8c autre droit quelconque *, 
fous peine , pour les contrevenants à la pré- 
Fente Charte * de dix livres d’amende. Té- 
moins , &c. Doané à St. Laudin. 
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dre pofTeiïion de 'Waterford (*) , & 
leur accorda une Charte particulière 


(*) Confiât. Anno n , Edr. J, in Turr. Bermingh. 
Dublin. 

Edvardus , Dei gratia , Rex Anglix , Dominur 
Hibtmix , & Dux Aequitanix , Jufiiciario fuo Hi- 
htrnitz & omnibus aliis Ballivis & fidelibus fuis in 
Hiberniâ ai quos prxfentts littrx pervenirent. Salu~ 
tcm. Quia per infpeclionem Chartx Domini Henrici 
Regis filii Imperatrieis quondam Domini Hibemix 
proavi nofiri , nobis confiât quod Oufimanni nofiri 
Waterford legem Anglicorum in Hibemii habere , 6» 
fecundùm ifiam legem judicari ne dtduci debent ; vo- 
bis mandamus , quod Gillechrifi Macgillemory , WiU 
lielmum & Johannem Macgillemory & alios Ouftman- 
nos de civitatt Gr Comitatu Waterford , qui de prx - 
diclis Oufimannis prxdicli Domini Henrici proavi 
nofiri originem duxerint , legem Anglicorum in par* 
tibus illis , juxtà tenorem Chartx prxdicbx habere , 
ô’.eos fecundùm ipfam legem , quantum in nobis eji 
dtduci faciatis , donec aliud de confilia nofiro in- 
duxerimus ordinandum. Tefie meipfo , apud Aclon- 
Burncll . quint» die OSobris , Anno regni nofiri un - 
décima » 

C’eft-à-dire : 

L’an il*. d’Edotrard T. Extrait des Archiva* 
de la Tour de Berminghan, à Dublin. 

Edouard , par la grâce de Dieu , Roi d’Att- 
gleterre , Seigneur d’Irlande , Duc d’Aquitai- 
ne , à fon Jufticier d’Irlande , 8c à tous fe* 
Baiilifs 8c fideles fujets d’Irlande, qui ces pré- 
fentes liront, falnt Ayant vu par une Charte 
d’Henri , fils de l’Impératrice , autrefois Sei- 
gneur d’Irlande, notre bifaieul* que nos Olt- 
mens de Wateifoid. demandent à être gouver- 

G v 
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de naturalisation , par laquelle ils 
jouiffoient des droits & privilèges 
de Sujets libres , à condition qu’ils 
Se gouverneroient Suivant les loix 
de Son Royaume. Ceci fournit une 
preuve convainquante , que les bé- 
néfices de ces loix étoient regar- 
dés comme une grâce Spéciale , qu’on 
ne les accordoit point généralement 
à tous ceux qui Se Soumettoient % 
& qu’on les donnoit beaucoup moins 
encore à ceux qu’on avoit con- 
quis (*). 


scs en Irlande par la loi d’Angleterre , nous, 
vous ordonnons d’accorder à Gillechrift Mac» 
gillemory , à Guillaume & Jean Macgille- 
xnory , & autres Oftmens de la ville 8c Comté, 
de Waterford , qui defcendent defdits Oft» 
mens dont parle le Roi Henri notre Bifaïeul , 
ladite loi d’Angleterre dans lefdits Cantons., 
conformément à la teneur de la fufdite Char- 
te , & que vous les gouverniez fuivant ladite 
loi , jufqu'à ce qu’il bous plaife d’ordonner le- 
contraire. Témoin moi-même , à A6lon-Bu- 
nell , le j d'Otlobre , & de notre régné le n*. 

(*) 11 paroît par les anciennes Annales , qu’à 
mefure que les Lords d’Irlande fe fournirent 
à la Couronne d’Angleterre, quelques-uns des 
plus diftingucs furent admis , quoiqu’avec quel- 
ques rcftriftions , au bénéfice des loix d’An^ 
gleterrc, comme’ une grâce Si une faveur par- 
ticulière, Qn trouve dans les Archives d.e I* 
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Pour faciliter l’exécution des loix Antîq.Lît. 
Anglicanes , Henri divifa les diftri&s Pat * Prot * 
qui lui étoient fournis , en Shires ou 
Comtés , dont on augmenta le nom- 
bre &c l’étendue, à mefure que les 
établiffements des Anglois fe multi- 
plièrent, & que les cirçonftances du 
Pays l’exigerent. Il établit en con- 
féquence des Shériffs dans les Comtés 
& dans les villes, des Juges ambu- 
lants , des Miniftres de Juftice , des 
Officiers d’Etat, conformément au 


tour de Bermingham , Ann. 3 , Ed. II , la 
piece fuivante , qu’on a inférée dans les Ma- 
nufcrits de Lambeth. MSS. M. N°. 617. — Pn*- 
diclus Gulielmus O' Kelly ejl Hibemicus , 6* non de 
fanguine aut progenie eorum qui gaudeant lege Angli- 
canâ , quoad brévia portanda. Qjti funt O'Neale 
de Ultonia , O' Connochur de Connaghta , O' Brien 
de Thotmondia , O'Malachlin de Midia , & Mae- 
Morrough de Lagenîa. 11 eft fait mention du- 
rant ce régné dans les Plaidoyers de la Cou- 
ronne , de cinq familles : Qulnque fanguines. , 
qui gaudent lege Anglieana, 11 n’eft point dit 
-dans l’Hiftoire , ni dans aucun Aéle publie , 
mais il cft probable qu’Henri Second fut le 
premier qui accorda ce privilège particulier 
& distingué aux premières Maifons illuftres 
d’Irlande qui fe fournirent ; car on rappelle à 
O’Brien de Thomonj} , que fa foumiûionà 
ce Prince lui avoit procuré le rang & la di- 
gnité de Baron du Royaume. 

G vj 
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gouvernement & aux loix d’Arr»- 
gleterre. Il paroît que ces inftitutions» , 
firent partie de la première conven- 
tion d’Henri avec les aventuriers,, 

& fuivirent immédiatement la per^ 

’ million qufil leur accorda de confer-- 

ver leur goi^ernement & leurs pri- 
vilèges; car dans la première Charte 
qu’il donna aux habitants.de Dublin,, ; 
& qu’il fit exécuter avant de quitter- 
cette ville ,. il eft parlé de Juges r de- 
Shériffs , d’autres Officiers. Pour 
compléter fon fyftême, il établit un , - 
Vice-Roi, ou représentant, pourgou-- 
verner le Royaume pendant fon ab-- 
fence ,& y exercer fon autorité , oit 
telle partie de cette autorité qu’il ju- 
geroit à propos de lui confier.. 

Comme l’état aftuel de l'Irlande 
& la crainte d’une guerre ou d’une 
révolte exigeoient qu'on fe mît k - 
couvert de pareils, accidents , ôc de 
quantité d’autres qui pouvoient ar- 
An, river , il fut ordonné , par ce qu’oit 
a. Rie, lll. appelle le Statut d’Henry Fitz-Em- 
prefs,. qu’au cas que le Vice-Roi vînt 
à mourir ,. le Chancelier , le Tréfo- 
rieryles Juges-Mages.,, le premier Ba-- 
ron , le Garde des. Rôles ,, ÔC l’Avo- 
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cat du Roi , éliroient , avec le con- 
fentement de la Nobleffe , une per- 
fonne pour remplir fa place, laquelle 
exerceroit la même autorité en at- 
tendant qu’on fut inftruit de la vo- 
lonté du Roi* Henri eut d’autant 
plus de loifir de faire ces réglements, 
que la rigueur de l’hy ver l’empêcha 
de réduire les Provinces d’Irlande 
qui n’avoient pas encore reconnu fon 
autorité. 

Les mauvais temps ayant inter- 
rompu la navigation, le Roi ne re- 
çut, pendant trois mois qu’il féjourna 
à Dublin , aucune nouvelle ni d’An- 
gleterre, ni de Normandie. Etant ar- 
rivé à Vexford , il reçut un cour- 
rier par lequel on lui marquoit que 
les Cardinaux Albert & Théodine* 
Légats du Pape , étoient depuis un 
an en Normandie pour prendre con- 
noiffance de la mort de Becket ; & 
quelaffés de fon abfence, ils l’a voient 
de nouveau fommé de comparoître 
fans aucun délai, fous peine d’être 
excommunié, & de voir mettre fes 
Etats fous interdit. Ces nouvelles 
étoient trop importantes pour lui 
permettre un plus long féjour enlr- 


GiralA. 

Camb. 


Ibid* 
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lande. Il fît - embarquer fes troupes & 
les Officiers de fa Maifon , & réferva 
trois vaiffeaux pour letranfporter lui 
& fa fuite. 

Henri fut donc obligé de quitter 
un Pays , où tout lui promettoit les 
plus heureux fuccès , & dont la plus 
grande partie , y compris les cantons 
du Couchant &c du Nord , n’étoit pas 
encore foumife. Il avoit fait conf- 
truire plufieurs forts pour aflùrer fes 
conquêtes , & contenir des habitants 
inquiets & turbulents ; mais il devoit 
laiffer le Comte Richard , fujet puif- 
fant , lequel étoit à même de recou- 
vrer fon autorité dans un Pays for- 
midable , qu’on ne lui avoit cédé 
qu’à regret , & qui pouvoit profiter 
de fon abfence pour fe rendre indé- 
pendant. Sa fituation étoit d’autant 
plus critique , que le temps ne lui 
permettoit point de prendre les me- 
fures néceffaires pour affurer' fes in- 
térêts. Il s’adreffa aux aventuriers 
Girald. Anglois originels , & s’efforça , par 
Camb. des conceflions & des promeffes , de 
les détacher de Strongbow , & de les 
attacher à fa perfonne & à fon fer- 
vice. Pour dédommager Fiu-Stephea 
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de ce qu’il lui avoit ôté , il lui cé- 
da un diftri& confidérable dans les • 
environs de Dublin à titre de fief, 
avec redevance de le fervir dans fes 
guerres , & confia le Gouvernement Regai», 
des villes maritimes à ceux de fes 
fujets dans lefquels il avoit le plus 
de confiance; il donna celui de ¥a- 
terford à Humphroy de Bohun , Ro- 
bert Fitz-Bernard & Hughes de Gund- 
ville ,avec un train de vingt Cheva- m 
liers; celui de Wexford à William, 
Fitz-Andelm , Philippe de Haftings 
& Philippe de Braofa , avec le même 
nombre d’Officiers. Il céda , avant de 
partir de Dublin , à Hughes de Lacy 
tout le territoire de Meath qu’il lui 
avoit promis , où il n’y avoit aucune 
Place forte, & qui n’exigeoit par 
conféquent aucune réferve de fa 
part, à titre de fief, moyennant la Par. 2». 
redevance de cinquante Chevaliers , Henr> 11 
afnfi que Murchard Hu-Melaghlin & 
d’autres en avoient joui. Il établit 
aufli un Vice-Roi à Dublin, avec une 
- garde de vingt Chevaliers. IL lui don- 
na pour coadjuteurs, Robert Fitz-Ste- 
phen , & Maurice Fitz-Gerald , avec 
la. même garde; de maniéré que ces 
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aventuriers &c quelques autres furent 
Regan. obligés de relier à Dublin fous l’inf- 

CaœbfP e ^ on Laey , dans qui Henri 
avoit beaucoup dè confiance. Il afli- 
gna, dans le voifinage de ces villes, 
des terres pour l’entretien des Che- 
valiers & des foldats. Il fit bâtir un 
château à Dublin , & des fortereffes 
dans d’autres endroits convenables; 
& perfuadé des avantages que pou- 
• voient lui procurer la valeur & l’ac- 
tivité des autres aventuriers, il ac- 
Regan. quiefça à la demande de Jean de Cour- 
cy , Baron diftingué par fon génie 
entreprenant & fes talents militaires , 
& lui céda toute la Province d’Ulf- 
ter , au cas qu’il pût en, faire la con- 
quête. 

Ayant fait ces difpofitions en Ir- 
lande , autant que le court efpace de 
trois femaines pût le lui permettre ,, 
Henri s’occupa d’objets plus pref— 
fants & plus importants. En cédafit 
ces valtes diftri&s à ceux de fes No- 
bles, dont il avoit le plus à craindre 
il prit les mêmes mefures qu avoit 
prifes Guillaume-le-Conquérant pour 
étendre fes conquêtes fur les fron- 
tières de l’Angleterre. C’étoit une 
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.méthode exellente pour faire des 
conquêtes & ménager les revenus 
de la Couronne , mais non point 
pour maintenir la paix dans un Pays 
conquis , ni pour calmer la jaloufie 
d’un Prince que la connoiflance qu’il 
avoit des hommes avoit rendu mé- 
fiant & foupçonneux. On peut attri- 
buer les maux qu’éprouva FIrlande 
pendant plulieurs fiecles , à cette fa- 
tale interruption des progrès d’Hen- 
ry. La folie, l’infolence, linjuftice, 
la baffefle & l’ingratitude de fes en- 
nemis publics & cachés, lui firent ' 
abandonner une entreprife digne de 
fes talents & de fa capacité. Il s’em- A. D. 
barqua à Vexford le jour de Pâques, "73- 
& fut defcendre à Pembrokeshire , camb. 
oit le premier foin de ce Prince , qui 
avoit encouru la difgrace de l’Eglife , 
fut d’aller à pied à la Cathédrale de 
St. David , & d’y faire fes dévotions 
avec une ofientation de piété & d’hu- 
milité. Il fe rendit de-là en Norman- 
, die avec fon fils aîné, dont il con- 
noiffoit les intrigues fecretes, pour 
conférer avec les Cardinaux dont j’ai 
parlé ci - defliis. Leurs propofitions Hovedwu 
furent fi hautaines & û exorbitan- 
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tes , qu’Henri rompit l’affemblée , 
leur difant que fes affaires le rappel- 
loient en Irlande , qu’ils pouvoient 
exécuter leur commifïïon comme ils 
le jugeroient à propos. Cette réponfe 
d’Henri produisit ' un autre congrès 
& une autre traité , dont les condi- 
tions furent plus raifonnables & 
moins injurieufes. Après qu’on fut 
convenu des articles , qu’on eut ac- 
cepté les foumiffions du Roi , & 
qu’on lui eut accordé fon abfolution, 
le Pape Alexandre fcella fa réconci- 
liation en lui confirmant la fouverai- 
neté de l’Irlande qu’Adrien lui avoit 
accordée. Il confirme par ce Bref les 
aftes de fon prédéceffeur & la dona- 
tion que le feu Pape avoitfaite à Henri 
du Royaume d’Irlande , fe réfervant 
le dénier de St. Pierre , & à condi- 
tion qu’il policera les naturels du 
Pays , & qu’il réformera les abus qui 
fe font introduits dans l’Eglife, 

j *•*. ... 
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CHAPITRE IV. 

Difpofitions des Chefs Irlandois. — Ma- 
riage 6* mort de Qiiiny. — Lacy s’a- 
bouche avec O' Ruarc. — Mort £ O’ - 
Ruarc. — Les fils £ Henri fe révol- 
tent y & tout le Royaume fuit leur exem- 
pie. — Strongbow efi rappelle £ Irlan- 
de Révolte des Seigneurs Irlandois . 

— Les troupes du Roi fe mutinent.— 
J aloujies mutuelles £ Hcrvey & de Ray- 
mond. — Strongbow efi nommé Victr- 
Roi. — Il donne le commandement de 
t armée à Raymond. — Sesfuccès. — 
Il fe retire tris-mécontent. — Expédi- 
dition à Munfier. — Défaite des 0(1- 
mens. — — Raymond efi rappellé. — Ré- 
volte & maffacre à ïvaterford. — Ray- 
mond époufe la foeur du Comte de 
Strongbow . •— Sac de Meath par Ro- 
deric. — Sa retraite. — Prifz de Li- 
merick. — SoumiJJion & traité de Ro- 
der ic . — Mountmorres donne tallarme _ 
à Henri . — - Donne ordre à Raymond 
de l' accompagner. — Il fe difpofe à 
partir. — O' Brien affiege Limerick.— 
Raymond marche contre lui , — Ses 
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fuccbs à Thomond & à Defmond. 
Mort de Strongbow. — — Perfidie £ O’- 
Brien. — Obfervation généreufe du 
Roi Henri. ~ Caractère de Strong- 
bow, fuivant les Annalifies Irlandais 
& Giraldus. — Raymond & Fitç-An- 
delm , Gouverneurs en chef. — Arri- 
vée du Légat Vivien. — On publie les 
Bulles d'Adrien & £ Alexandre. — - 
Caractère & conduite de Fitç-Andelm. 
— - Expédition de De Courcy dans la 
Province d'Ulfier. — — Ses exploits. — 
Vinvafion de Connaught par Çogan , 
infruÜueufe. — Divijions des Chefs 
lrlandois. — Etat déplorable - de I IJle, 

A. D. TT e N R i , à Ton départ , comme Da- 
**73* £l vies l’obferve fort bien, ne laiffa 
pas plus de fujets fideles en Irlande, 
qu’il n’en avoit trouvé en y arrivant. 
Les Chefs lrlandois , qui s’étoient ren- 
dus fes vaffaux avec tant de légéreté 
& d'indifférence , ne lui demeurèrent 
fournis qu’autant que la crainte & la 
nécefîité les y obligèrent ; mais com- 
me l’impreffion qu’avoient faite fur 
eux la puiffance & la grandeur de leur 
nouveau Souverain , duroit encore , 
que leurs querelles 6c leurs jaloufie* 
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continuoient , & que les Colons An- 
glois ne témoignoient aucun defir 
d’étendre leurs conquêtes , les terri- 
toires des nouveaux aventuriers ne 
furent point inquiétés , & conferve- 
rent une apparence de paix & de 
fécurité. Strongbow fe rendit à Ferns Girald. 
pour y célébrer le mariage de fa fille 
avec Robert de Quiny , un des Gen- 
tils-Hommes qui avoient fervi dans 
la guerre d’Irlande. Il le créa Con- 
nétable & Porte-Etendard de Leinfter, 

ÔL lui céda quantité de terres. Quiny Regan. 
ne jouit pas long-temps de ces hon- 
neurs & de cette dignité ; car le Com- 
te ayant été obligé , quelque temps 
après, de marcher à Ofally pour exi- 
ger le tribut qu’un vaffal refufoit de 
payer , fon arriere-garde fut attaquée , 

& le Porte-Etendard & quelques au- 
tres furent tués dans le premier choc. 

Lacy , en conféquence de la der- ibid. 
niere conceflion qu’il avoit obtenue, 

Et dans Meath les difpofitions nécef- 
faires pour s’affurer la foumiflion de 
cette Province. Il partagea fes terres 
à fes amis & à fes adhérents , pour 
rendre la colonie Angloife plus puif- 
fante , &c fit conftruire plufieurs forts 
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pour contenir les habitants dans leuf 
devoir. Henri permit à quelques na- 
turels, diftingués par leur naiffance, 
de réfider dans les Provinces qu’on 
lui avoit cédées ou qu’il avoit con- 
quises , & de conferver une partie de 
leurs anciennes poffefîïons , moyen- 
nant un tribut qu’ils payeroient à la 
Couronne comme feudataires , fans 
être fournis aux loix d’Angleterre. 
Quelques defcendants de la famille 
de Mac-Murchad , & quelques autres 
Chefs inférieurs , réfiderent pendant 
plufieurs fiecles à Leinfter, comme 
tributaires du Roi d’Angleterre , & 
gouvernèrent leurs différentes tribus 
félon leurs anciennes inftitutions. 
C’efl ce que Finglas nous apprend 
dans fon Abrégé de F Hijloire d Irlande , 
& fon témoignage eu confirmé par 
la teneur de l’Hiftoire, & par quan- 
tité d’aâes publics. De même , non- 
obftant la cefîion que fit Henri de 
Meath à Hughes de Lacy , O’Ruarc 
de Breffney continua de jouir de 
la partie orientale de cette Pro- 
vince , en vertu de la convention 
qu’il avoit faite avec Roderic. Ce 
Chef, violent & orgueilleux , jaloux 
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«les acquittions que les Angles fai- 
loient dans Meath, {e plaignit du tort 
que ces nouveaux colons caufoient 
à Ses intérêts. Il fe rendit à Dublin Giraid» 
pour obtenir fatisfa&ion de Lacy ; 
mais leurs prétentions ayant été dis- 
cutées de part & d’autre fans pou- 
voir en venir à un accommodement 
final , on fixa un jour pour une au- 
tre conférence fur la montagne de 
Taragh.Les anciens Irlandois a voient 
coutume de terminer les différends 
qui furvenoient entr’eux , dans des 
affemblées que tenoient leurs Chefs 
à quelque diftance de leurs réfiden- 
ces refpeûives , ou fur quelque émi- 
nence , où ils n’avoient aucune tra- 
hifon à craindre. Les Hiftoriens An- 
glois rapportent que la nuit qui pré- 
céda cette conférence, Griffith, ne- 
yeu de Maurice Fitz - Gerald, crut 
voir en Songe plufieurs Sangliers qui 
fe, jettoient fur Lacy & Son oncle , 

& qu’un d’entr’eux, plus furieux que 
les autres , les auroient mis en piè- 
ces , s’il n’avoit, eu le bonheur de le 
tuer qu’effrayé de ce Songe, il vou- 
lut le détourner de fe rendre à cette 
conférence,; mais que Lacy fe mo- 

r — -» 
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qua <Î£ fa crédulité & de fa fuperftx" 
tion. Il ne falloit cependant ni vifiori > 
ni fonge, pour appréhender des en- 
trevues qui ne fe paÆoient prefque 
jamais fans effufion de fang, & aux- 
quelles les deux partis affiftoient ar- 
més pour fe mettre à couvert des 
violences de leurs antagoniftes. Les 
Chefs fe rendirent à l’endroit mar- 
qué; & après être convenus réci- 
proquement d’agir de concert , & de 
ne commettre aucun afte d’hoftilité , 
ils renvoyèrent leur fuite , & ne gar- 
dèrent avec eux qu’un petit nombre 
de perfonnes affidées. Griffith étoit 
tellement frappé de fon fonge , qu’il 
choifit, parmi fes collègues , lept hom- 
mes d’une valeur éprouvée , qu’il 
pofta le plus près qu’il put du lieu de. 
l’entrevue, pour qu’ils puffent le fe- 
courir en cas de befoin. Ils firent , 
pour s’amufer , un tournoi. Lacy &C 
Fitz-Gerald d’un côté , & le Chef Ir- 
landois de l’autre , conférèrent en- 
femble fans pouvoir s’accorder. O’- 
Ruarc s’étant retiré ^ fous prétexte 
de quelque befoin, donna le fignal 
à fon parti , qui le fuivit à l’inuant' 
fur la montagne. Fitz-Gerald mit l’é- 
pée 
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pée à la main ; mais à peine eut-il crié- 
à Lacy de fe défendre , qu’O’Ruarc 
fondit fur lui avec fa hache d’armes. 
Son interprète fe mit entre deux pour 
paréî- le coup , & fut tué fur la pla- 
ce. Lacy fut renverfé deux fois par 
terre , & auroit infailliblement péri , fi 
Fitz-Gerald ne l’eût fecouru ; le parti 
Anglois accourut dans ces entrefai- 
tes , & repouffa les aggreffeurs. O’- 
Ruarcfi.it tué par Griffith pendant qu’il 
montoit à cheval. Ses trois Ecuyers 
eurent le même fort, & l’on fit un 
carnage affreux parmi fes troupes. 
La circonftance de ce fonge , & le 
détail minucieux avec lequel cet évé- 
nement efl rapporté , donnent lieu de 
foupçonner que les Anglois furent 
les aggreffeurs , & qu’ils n’ont rien 
négligé pour aggraver la mauvaife 
conduite des Irlandois. Quoi qu’il en 
foit , cet événement fut favorable h 
Lacy, en ce qu’il le délivra d’un rival 
dangereux. On regarda O’Ruarc com- 
me un traître & un rebelle , & l’on 
envoya fa tête au Roi , qui étoit pour 
lors en Angleterre. 

De pareils incidents , quelque ap- 
parence plaufible qu’on ait voulu leur 

Tome /, H 
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donner , déplurent extrêmement aux 
naturels d’Irlande. Ils accuferent à 
leur tour les étrangers de trahifon , 
& il ne fe paffa point de jour qu’ils 
ne fe plaignirent de leur injuftice, de 
leur cruauté & de leur tyrannie. Ces 
plaintes pouvoient être fondées dans 
quelques cas ; car plufieurs Chefs An- 
glois étoient hautains, indigents, &c 
avides d’argent; mais foit qu’elles 
fuffent fondées ou non , elles fervi- 
rent à augmenter la haine que les 
/ habitants avoient conçue pour les 
Anglois ; & la fituation critique dans 
laquelle fe trouvoit Henri , fournit 
line occafion à ces infulaires orgueil- 
leux & turbulents de la manitéfler. 

Hume. L’efprit & la dextérité avec laquel- 

Rapin. J e ce Prince termina (on démêlé avec 
le Pape , paroiffoient affermir fapuif- 
fance & fa profpérité. Une famille 
nombreufe donnoit également du lu£ 
tre & de l’autorité à fa Couronne. 
La précaution qu’il prit , en établif- 
lànt les différentes branches de fà fa- 
mille, fembloit devoir prévenir toute 
jaloufie parmi les freres , & perpé- 
tuer la grandeur de la branche Roya- 
le, Il avoit fait couronner Henri , fon 
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fils aîné , comme fon fuccefleur au 
Rôyaume d’Angleterre , au Duché 
de Normandie , & aux Comtés d’An- 
jou , de Maine & de Touraine. Il 
avoit afligné à Richard & à Geoffroy 
leurs domaines refpettifs ; & l’Irlan- 
de devoit probablement être l’appa-> 
nage de Jean fon quatrième fils 
quoiqu’il n’eût point encore déclaré 
fes intentions là-deffus. Il avoit auiïi 
négocié un mariage en faveur de ce 
dernier Prince , avec Adélaïde , fille 
du Comte de Savoye & de Mau- 
rienne , laquelle devoit recevoir eir 
dot plufieurs domaines confidérables 
dans le Piémont , la Savoye , la Breffe 
& le Dauphiné : mais cette exaltation 
de fa famille excita la jaloufie & l’en- 
vie de fes voifins ; & ces mêmes fils , 
dont il s’étoit efforcé d’établir la for- 
tune, furent ceux-là mêmes qui trou- 
blèrent fon Gouvernement , & qui 
lui cauferent mille chagrins dans fa 
vieilleffe. 

Pour cimenter fon accommode- 
ment avec le Roi de France , Henri 
avoit confenti que l’on renouvellât la 
cérémonie du couronnement de fon 
fils aîné & de fon époufe Marguerite 
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Princeffe de France , & qu’il fût rendre 
vifite à ffcn beau-pere à Paris ; & ce 
dernier profita de cette occafion pour 
enflammer l’ambition du jeune Henri. 
Quoique ce fût la coutume en Fran- 
ce , depuis l’avénement de la bran- 
che Capétienne , de couronner le fils 
du vivant de fon pere , fans qu’il par- 
ticipât à la Royauté , cependant Louis 
s’efforça de perfuader à fon gendre 
qu’il avoit un droit légitime à la Sou- 
veraineté , & l’engagea à exiger de 
fon pere, lorfqu’il feroit de retour 
en Angleterre, qu’il lui cédât, ou la 
Couronne d’Angleterre , ou le Du- 
ché de Normandie. Le pere rejetta 
cette propofition extravagante ; le 
Prince lui témoigna fon mécontente- 
ment dans des termes peu refpec- 
tueux, & retourna clandeflinement 
à Paris, oh le Monarque François le 
protégea , & appuya la demande. 

Cet événement ne fut pas le feul 

Î rui furprit & effraya Henri , à cau- 
e des fuites funenes qu’il pouvoit 
avoir ; de nouveaux malheurs mirent 
fa confiance à l’épreuve. Eléonor , 
l'on époufe , outrée de fes infidélités % 
profita de cette occafion pour s’en 
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venger, & perfuada à Richard & à 
Geoffroy qu’ils avoient droit d’exi- 
ger que leur pere les mît en poffefi- 
lion des domaines qu’il leur avoit afi 
fignés. Elle les engagea même à fe 
retirer en France , où elle fe propo- 
foit de les fuivre déguifée en hom- 
me , lorfqu’Henri , qui avoit eu con- 
noiffance de fon deffein, la fît arrêter 
& conduire en prifon. Louis avoit 
formé le complot de ces Princes ; il 
l’appuya ouvertement, & les Prin- 
ces ne rougirent point d’époufer une 
querelle aufîi oppofée aux loix de la 
nature. Les Barons , laffés de la vi- 
gilance du Gouvernement, aimèrent 
mieux être gouvernés par des jeu- - : - 
nes Princes qui ignoroient les affai- 
res publiques, & dont la prodigalité 
répondoit à la négligence de leur 
conduite. Comme le Roi avoit af- 
furé à fes fils la fuccefîion des diffé- 
rentes Provinces de fes Etats, les 
Nobles ne craignirent point de s’at- 
tacher à ceux qu’ils favoient devoir 
être un jour leurs Souverains. Ces 
motifs engagèrent plufieurs nobles 
Normands à s’attacher à fon fiU Hen- 
ri. Les Barons Bretons & Gafcons 
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épouferent la querelle de Richard & 
de Geoffroy. Le mécontentement dê- 
vint général en Angleterre. Les Com- 
tes de Leicefter & de Chefter .en par- 
ticulier , déclarèrent ouvertement la 
guerre au Roi. Les Comtes de Flan- 
dre , de Boulogne , de Blois & d’Eu , 
jaloux de la puiffance d’Henri , & 
flattés par les promeffes que leur 
firent les Princes, fe liguèrent avec 
le Roi de France. Guillaume , Roi 
d’Ecoffe , fe joignit aux confédérés , 
de maniéré qu’Henri vit l’orage de 
la guerre & de la révolte s’élever 
dans tous les cantons de fes vaftes 
domaines. Il avoit déjà engagé le Pa- 
pe à excommunier les Princes rebel- 
les & leurs adhérents ; mais il crut 
cependant devoir s’en rapporter à 
fon courage & à fon aôivité, per- 
fuadé que c’étoit la reffource la plus 
efficace qu’il pût employer. Il em- 
ploya les tréfors qu’il avoit eu la 
prudence d’épargner , à lever vingt 
mille de ces hommes mercenaires 
qu’on appelle Brabançons , dont la 
profeffion eft de combattre pour le 
Prince qui veut les mettre à fa folde. 
Il retira quelques-unes des garnifons 
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qu’il avoit laiffées en Irlande, & il 
rappella les Barons & les Comman- 
dants qui étoient dans ce Pays. Le 
Comte Richard fut le trouver en Nor- 
mandie avec tant d’empreffement & 
de zele , qu’Henri , convaincu de fon 
attachement , lui confia le Gouver- 
nement de Gifors. 

Les Chefs Irlandois apprirent la 
confédération qui s’étoit formée con- 
tre Henri, avec une joie indicible; 
& le Comte Richard & les autres Sei- 
gneurs Anglois ne furent pas plutôt 
partis , qu’ils défavouerent les der- 
nières foumiflions qu’ils avoient fai- 
tes , & déclarèrent ouvertement le 
deffein qu’ils avoient de fe venger 
de leurs ufurpateurs. L’armée An- 
gloife , qui étoit fort affoiblie, fe 
mutina. Le Roi en avoit confié le 
commandement à Hervey de Mount- 
morres , & lui avoit donné Ray- 
mond-le-Gros pour fécond ; mais ces 
Chefs n’étoient point aufîi unis que 
l’exigeoit l’intérêt commun. Hervey 
étoit orgueilleux , jaloux de fon au- 
torité , & ne pouvoit fouffrir aucun 
rival. Il poufToit la févérité de la 
difçipline jufqu’à empêcher fes fol- 
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dats de butiner, quoiqu’ils crulfënt 
être en droit de le faire pour fup- 
pléer au défaut de leur paye. Ray- 
mond , au contraire , étoit plus af- 
fable & plus indulgent pour les paf- 
fions & les befoins de les foldats. Il 
veilloît avec foin à leur bien-être & 
à leur fûreté ; il excufoit leurs fau- 
tes , & il affe&oit plutôt de paroître 
leur compagnon que leur Chef. Il 
n’étoit recherché ni pour fa table * 
ni pour fes habits , & partageoit avec 
eux les travaux inléparables de la 
profeUion des armes. Il étoit par con- 
féquent plus aimé, & fes maniéré» 
populaires augmentoient l’envie que 
l’on avoit conçue contre Mountmor- 
res. Leur jaloufie mutuelle les em- 
pêcha de s’oppofer à cet efprit de 
révolte qui s’étoit gliffé parmi les 
Princes Irlandois , & cjui feroit de- 
venue funefte aux intérêts de l’An- 
gleterre, fi Henri n’y eût apporté 
un prompt remede. Il ordonna au 
Comte de Strongbow de l’accompa- 
gner à Rouen , &c lui communiqua 
l’intention qu’il ayoit de lui confier 
le foin des affaires d’Irlande. Le Com- 
te lui témoigna le defir qu’il avoit 


J 



Henri II. 177 

de le fervir ; mais il lui fit obferver 
qu’il avoit déjà éprouvé l’envie & 
la malignité de fes ennemis cachés ; 

& que s’il paroiffoit en Irlande en 
qualité de Vice-Roi, ils ne manque- 
roient pas de recommencer leurs tra- 
mes infidieufes, & de blâmer fa con- 
duite. 11 le pria de vouloir lui don- 
ner un collègue , & lui propofa Ray- 
mond comme un homme d’une ca- 
pacité & d’une fidélité éprouvée , & 
qui étoit extrêmement aimé des fol- 
dats. Henri lui répondit , avec un air 
de confiance qui étoit l’effet de fa 
fituation aéhielle , qu’il confentoit 
qu’il employât Raymond comme il 
jugeroit à propos , non point en qua- 
lité de collègue , mais fur le pied de 
.coadjuteur ; qu’il s’en rapportoit en- 
tièrement au Comte , & qu’il le laif- 
foit le maître de conduire les affaires 
à fon gré. Pour récompenfer fes fer- 
vices & exciter fon zele , \1 lui don- 
na la ville de Wexford & un fort 
qu’il avoit fait bâtir à Wicklow , & 
le renvoya en l’affurant de fa pro- 
tection. 

„ Le Comte débarqua à Dublin, & Rejaa. 
-fut reçu ^yec tout le refpeû que mé- 
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ritoit la commiifion dont il étoit char* 
gé. Il fignifia aux habitants que la 
volonté du Roi étoit que Robert Fitz- 
Bernard s’embarquât aufli-tôt avec la 
garnifon de "Waterford , pour l’aller 
joindre en Normandie ; & que Ro- 
bert Fitz-Stephen & Maurice de Pen- 
dergaft: , te ferviffent en Angleterre y 
& fe chargeaient de la garde de Du- 
blin , de Waterford & de fa ville 
de ’Wexford. Hughes de Lacy &: Milo 
de Cogan eurent ordre de retourner 
en Angleterre pour y fervir le Roi* 
'Les forces de Strongbow fe trouvant 
par-là confidérablement affaiblies, le 

• mécontentement des troupes éclata au 

• point qu’elles fe plaignirent hautement 
de la conduite de fon oncle Mount- 
morres. Les foldats fe préfenterent en 
corps devant le Comte, & le prièrent 

CLrald. de leur donner Raymond le Gros pour 

• Général , le menaçant , s’il ne le fai- 
*foit point, de retourner chez eux, & 
jd’entrêr au fervice des Princes Ir- 

■-* -landois qui avoient pris les armes * 
& qui étoient à la veille de com- 
mencer leurs hoftilités* Strongbov 
! -eormoifioit trop fon état, pour fe re- 
fufer à leur demande , toute info- 


Digitized by 



Henri II. ' 179 

lente qu’elle étoit ,* & pour ne pas 
leur donner le Général qu’ils deman- 
doient \ mais il jugea à propos de les 
employer dans - quelque expédition 
qui pût leur procurer du butin , & 
mppléer à leur paye qu’il avoit eu 
l’imprudence de difîiper. Il donna A. D. 1174; 
donc ordre à Raymond de fe ren- 
dre à Ofàlly , poür châtier la défec- 
tion de quelques petits Chefs de ce 
diftriéf. Il courut & ravagea le Pays 
fans la moindre réfiftance ; & s étant 
rendu avec fon butin à Lifmore , il 
commit les mêmes déprédations dans 
cette ville & dans les environs. Il 
■ retourna fur la côte ; & ayant trou- 
vé quelques vaifTeaux à l’ancre , il 
fit charger deffus le butin qu’il avoit 
'fait, pour le tranfporter à "Water- 
ford. Le vent les ayant empêchés de 
partir , les habitants de Cork, qui 
étôient inflruits de ce qui fe paf- 
foit, formèrent le deffein de détruire 
"Cette pètitë flotte. - Macarthy de Def 
mond étoit rentré dans cette ville * 
aufli-tôt après qu’Henri en eut re- 
tiré la garnifon ; & les habitants vou- 
lant témoigner leur zele contre fes 
ennemis, équipèrent trente barques, 

H vj. 


' Digitized by Google 



i8o Hljîoire <t Irlande* 

ques , & attaquèrent avec une fureur 
. indicible le détachement Anglois qui 
étoit à 1 ancre. Iis fbutinrent cette 
attaque imprévue avec beaucoup de 
courage ; 6c leur Commandant ayant 
• été tué par un Gallois , la vi&oire 
fe décida en faveur des Anglois. Ils 
prirent huit vaiffeaux à l’ennemi ,. 6c 
retournèrent en triomphe an lieu de 
leur deftination. Raymond ayant , eu 
avis de cette aftion , accourut au fe- 
cours de fon parti avec un petit corps 
d’élite, compofé de vingt Chevaliers 
& de foixante Cavaliers, & fut at- 
taqué par le Prince de Defmond qui 
s’étoit pareillement mis en marche 
pour foutenir fes vaflaux de Cork 5 
mais le Chef Irlandois fut obligé de 
fe retirer ; 6c Raymond , après avoii* 
inutilement tenté de lui couper la 
retraite , 6c de lui enlever le butin 
.qu’il avoir fait , retourna à "Water- 
ford avec toute la pompe d’un Gé- 
néral qui vient de remporter la vic- 
toire fur fon ennemi. 

Ces exploits , tout légers qu’ils 
étoient, confirmèrent l’opinion que 
les foldats avoient conçue de leur 
nouveau Général, fuppléereni à leurs 
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befoins a&uels , & parurent leur pro- 
mettre des fuccès plus importants. Il 
paroît que Raymond ne négligea rien 
pour faire valoir fes fervices. Les 
îoldats l’aimoient , & il réfolut de 
profiter de cet avantage. Il avoit con- Regan. 

. çu une paflion violente pour Bafi- 
. lie , foeur du Comte Richard , & il 
fàifit cette occafion pour la deman- 
der en mariage avec les charges de 
Connétable & de Porte-étendard de 
Leinfler , pendant la minorité d’une 
fille de Robert de Quiny , le feu gen- 
dre de Strongbow. Le Comte , qui 
.probablement étoit jaloux du crédit 
- & de l’autorité que ce Seigneur ac- 
quéroit tous les jours , reçut fa pro- 
pofition avec une froideur & une ré- 
. ferve qui lui firent fentir qu’il ne la 
goûtoit point. Raymond , outré de 
fon refus , fe rendit fur le champ dans 
les Galles , fous prétexte de prendre 
poffeffion de quelques terres qui lui 
^étoient dévolues par la mort de fon 
. pere ; fur quoi Hervey de Mount- 
morres reprit le commandement de 
l’armée. 

Hervey ,) jaloux de la gloire que Gi ati. 
fon rival avoit acquife , & fâché du 
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tort qu’elle faifoit à fa réputation , 
réfolut de tenter quelque expédition 
qui put lui faire recouver l’amitié 
des foldats , & le mettre de pair avec 
Raymond. Il repréfenta au Comte de 
Strongbow la néceffité dont il étoit 
d’étouffer promptement l’efprit de ré 
volte qui animoit les Princes Irlan- 
dois ; & que lés difpofitions qu’on 
; avoit faites dans Meath , formant une 
barrière efficace contre les entrepri- 
fes du Roi de Connaught, il lui con- 
feilloit de diriger toutes fes forces 
contre les infurgents de Munfler , de 
punir leur révolte , de les faire ren- 
trer dans leur devoir , & d ? intimider 
par-là ceux qui étoient aufli mal-in- 
tentionnés qu’eux , mais qui n’avoient 
pas encore ofé commencer leurs hof- 
tilités. Le Comte , dont l’efprit étoit 
plus propre à adopter & à exécuter 
‘ un projet qu’à former un plan fuivi 
d’opérations , céda à fes inflances , 
& fe rendit avec Mountmorres à Caf- 
hel, à la tête d’un gros corps de trou- 
pes. Après qu’on les eut paffées en 
revue, & qu’on fe fut mis au fait 
' de la pofition & de la force de fen- 
’hemi , Hervéy lui confeilla , poiu: 
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donner plus de poids à fon arme- 
ment , d’envoyer fes ordres à Dublin , 
pour que les Oftmens , qui étaient au 
lervice des Anglois, & qui compo- 
foient la plus grande partie de la par- 
nifon, vinffent le joindre fans delai. 

Les eUnemis ayant eu avis de la mar- 
che de ce détachement , O’Brien de 
Thomond , Capitaine brave & expé- 
rimenté., & ennemi implacable des 
Anglois , réfolut de lui couper le che- 
min , perfuadé que c’étoit le moyen 
le plus efficace pour affoiblir & in- 
timider l’ennemi. Il laifla avancer les Ann. Ulr, 
Oftmens jufqu’àThurles; mais ils ne MSS * 
furent pas plutôt campés , qu’il tom- 
ba fur eux à l’improvifte , & les dé- * 

fît avec d’autant plus de facilité, qu’ils 
ne s’attendoient point à une pareille 
attaque. Quatre cents hommes • du 
détachement avec leurs quatre Com- 
mandants en chef, furent tués fur le 
champ de bataille ; & pour complé- 
ter le triomphe d’O’Brien , le Comte 
Richard n’eut pas plutôt appris ce 
malheur, qu’il s’enfuit à vauderou- 
te , & fut s’enfermer dans Waterford. 

, Cette défaite des Anglois , que la 
renommée grofîit ôc repréfenta com- 
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me une viôoire décifive qu’on ve- 
noit de remporter fur Strongbow & 
fes alliés (*) , fut comme un fignal 
à la vue duquel les Irlandois mal- 
intentionnés prirent les armes. 

Plufieurs Chefs de Leinfter, qui 
avoient fait leurs foumifîîons^ Hen- 
ri , & s’étoient voués à fon fervice , 
défavouerent ouvertement l’engage- 
ment qu’ils avoient contraûé. Do- 
nald Kevanagh même , fils du feu 
Roi Dermod , qui étoit jufqu’alors 
demeuré attaché aux Anglois, lors 
même qu’ils s’étoient trouvés dans 
la plus grande détreffe , fe déclara 
contre eux , & fît valoir fes préten- 
tions fur le Royaume de Leinfler, 


(*) Les AnnaTiftes Irlandois affurent que Ro- 
deric ayant appris que Strongboir marchait 
à Munfter, il fe rendit à Ormond à la tête 
de fon armée pour lui difpucer le pacage ; ce 
qui obligea les Généraux Anglois à Faire ve- 
nir un renfort de Dublin. Qu’étant arrivé , 
Strongbo'vr conduiût fon armée dans la plaine 
de Durlus , & attaqua O'Brien 8c Dal-cais , 
l’armée de Jcr-Connaught , & celle de Gil- 
Muiredhy , laquelle étok commandée par Coa- 
nor Moenmoy, fils de Rodcric, 8c qu’il fut 
battu avec perte de fept cents (ou dix-fept 
cenu) hommes, Ann. Lngen. MSS . 
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pendant que Roderic , de Ton côté » 
travaillent à liguer les Princes d’Ulfi Rcgan. 
ter , les Seigneurs natifs de Meath , 

& d’autres Chefs , contre leur enne- 
mi commun. 

Strongbow, qui connoifloit le ca- Ann. 
rattere inconftant des Irlandois, com- Mss * 
prit le danger qu’il y avoit de fe te- 
nir fur la défenfive , au-lieu d’aller Regan. 
chercher l’ennemi fur fes terres , & 
craignit que fes foldats ne fe mutiT 
naffent de nouveau. Il envoya donc 
prier Raymond , qui s’étoit retiré , 
comme je l’ai dit ci-deffii6 , dans les 
Galles , de retourner en Irlande avec Girald. 
le plus de forces qu’il pourroit, lui 
promettant d’acquiefcer à la deman- 
de qu’il lui avoit faite. Une pareille 
priere ne pouvoit que flatter Ray- 
mond. O p. le rappelloit pour tirer 
fes compatriotes de la détreffe dans 
laquelle fon ‘rival les avoit plongés ; 
ils le regardoient comme leur der- 
nière reffource dans toutes les cir- 
conftances facheufes ; & le Comte , 
qui avoit eu l’orgueil de lui refufer 
fa fille, étoit maintenant le premier 
à le prier de l’accepter. Il fit fes 
préparatifs avec toute la joie ôc la 
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promptitude qu’on devoit attendre 
d’un homme animé par l’amour, l’am- 
bition & l’orgueil ; & ayant ralfem- 
blé trenté Officiers de fes parents , 
cent Cavaliers & trois cents Ar- 
chers dans les Galles , il s’embar- 
qua avec eux fur vingt vaiffieaux de 
tranfport, & prit la route de "Wa- 
terford. 

Giraldus prétend que Raymond ne 
pouvoit arriver dans une conjon&ure 
plus critique. Les habitants de Wa- 
terford, naturellement ennemis des 
Anglois, provoqués parleurs oppref- 
fions , & encouragés par leur foi- 
blelîe & la détrelïe dans laquelle ils 
fe trouvoient , formèrent , dit-on , 
le projet de fè délivrer de leurs maî- 
tres par un malîacre général; mais 
heureufement pour eux , la flotte de 
Raymond entra dans le port, & en 
fufpendit l’exécution. On ignore s’ils 
étoient allez hardis & allez forts pour 
former un pareil projet contre une 
.armée aulîi conlidérable & aulîi for- 
midable pour eux ; mais il eft cer- 
tain qu’ils confervoient pour les An- 
glois une averlion & une animolité 
implacable , &c qu’ils n’attendoient 
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qu’une occafion favorable pour la 
faire éclater. Raymond 6c le Comte 
Richard convinrent, dès leur pre- 
mière entrevue., de marcher fans dé- 
lai à Wexford , pour étouffer proba- 
blement l’efprit de révolte qui s’é- 
toit manifefté dans Leinfler. La gar- 
nifon de "Waterford, ne fe méfiant 
d’aucune violence ni d’aucune tra- 
hifon dans l’enceinte de fes murail- 
les , agiffoit avec la confiance qu’ont 
des gens qui vivent avec des amis 
& des alliés., 6c favorifa par cette 
conduite les deffeins de fes ennemis 
cachés. Celui qui la commandoit 
ayant voulu traverfer la Sure dans 
une petite barque , ffet affaffiné avec 
ceux qui l’accompagnoicnt , par les 
mariniers. Les- habitants ne l’eurent 
pas plutôt appris, qu’ils attaquèrent 
les Anglois qu’ils trouvèrent défar- 
més , 6c les maffacrerent impitoya- 
blement , fans diff inguer ni l’âge , ni 
,1e fexe , ni la condition. Ceux de la 
garnifon qui eurent le temps de pren- 
dre les armes , furent joindre leurs 
camarades dans la citadelle qu’on âp- 
pelloit la Tour de Reginald , 6c fe 
défendirent avec tant de conduite 6c 
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de courage , que les affiégeants fu- 
rent obligés de fortir de la Ville , 
de demander la paix dans les ter- 
mes les plus fournis. Ils alléguèrent 
tous les prétextes qu’ils purent ima- 
giner pour juftifier la barbarie qu’ils 
venoient de commettre , & acceptè- 
rent aveuglément toutes les condi- 
tions qu’on leur impofa. 

Dans ces entrefaites, 'Wexford de- 
vint une fcene de joie & de réjouif- 
fance. Bafilie , fœur du Comte de 
Strongbow, s’y rendit de Dublin avec 
un cortege magnifique , & époufa 
folemnellement Raymond, à qui elle 
apporta en dot phmeurs terres con- 
fidéçables , indépendamment de la 
charge de Connétable & Porte-éten- 
dard de Leinfter , dont il fut revê- 
tu. Pendant qu’on célébroit les no- 
ces , on apprit que Roderic , à la 
tête d’une armée formidable , avoit 
pafle la Shannon , étoit entré dans 
la Province de Meath , ou Hughes 
'•Tyrrel commandoit pendant l’ab- 
fence de Lacy , en avoit chaffé les 
colons Anglois, dévafté leurs établif- 
fements , obligé Tyrrel à abandon- 
ner les forts qu’on venoit de conf- 
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truire , & les avoit brûlés jufqu’aux 
fondements , & qu’on s’étoit reffenti 
de la fureur de cette incurfion juf- 
qu’aux portes de Dublin. L’occafion 
etoit trop prenante pour être fuf- 
ceptible de délai ; de forte que le 
matin même que l’on célébra le ma- 
riage , le nouvel époux fut obligé 
d’endoffer les armes. Il conduifit fes 
troupes à Dublin , dans le deflein 
d’attaquer les iifurpateurs ; mais les 
Chefs Irlandois , animés par les mou- 
vements fubits & paffagers de leur paf- 
fion , plutôt que par l’amour du bien 
public , fe contentèrent de dévafter 
la Province de Meath , & ne pouf- 
fèrent pas plus loin leurs hoftilités. 
Roderic , chef de ce corps indifci^* 
pliné & défuni, fiit lui-même obli- 
gé de retourner dans fa Province , 

& laiffa à l’ennemi le temps de ré- 
parer le dégât- qu’il avoit fait. Le 
Comte & Raymond arrivèrent af- 
fez à temps polir précipiter la fuite 
de quelques détachements Irlandois, 
tombèrent fur leur arriéré - garde , Rega* 
& leur tuerent cent & cinquante 
hommes. On rétablit les colonies de 
' Meath ; & l’on chargea T y rrel de rebâ- 


Digitized by Google 



190 Hijloire <£ Irlande. 

tir les forts que les Irlandois avoient 
détruits. 

Ce fuccès , joint à la mort de Do- 
nald Kevanagh , qui fut tué dans 
un combat avec un parti de fes com- 
patriotes qui étoit au fervice d’An- 
gleterre , rallentit l’efprit de mécon- 
tentement qui régnoit dans Leinfter, 
& rétablit une apparence d’ordre & 
de tranquillité dans les territoires An- 
glois , ce qui donna au Comte Richard 
le loifir de veiller aux affaires de 
Cirald. Munfler , & de prendre les mefures 
• néceffaires pour foumettre le Prince 
de Thomond , qui s’étoit emparé de 
Limerick , d’où il continuoit d’inful- 
ter à la puiffance des Anglois. Ray- 
mond afïiégea Limerick , & marcha 
avec un corps d’environ fix cents 
hommes , contre ce Prince rebelle. 
Il arriva fans oppofition fur les bords 
de la Shannon, qui entoure la vil- 
le ; mais on avoit rompu les ponts , 
& la rapidité du courant l’empêcha 
de pouffer plus avant. Deux Cheva- 
- liers plus hardis que les autres fe ha- 
farderent à paffer la riviere dans un 
endroit où elle étoit guéable , & ils 

vinrent k bout de le faire ; mais coin- 
• * 
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me ils s’en retournoient pour animer 
leurs camarades à fuivre leur exem- 
ple, il y en eut un qui fe noya. Un 
troifieme paffa heureufement; mais 
n’ayant point été foutenu , il fe trou- 
va en bute aux traits de l’ennemi» 
Raymond s’étant mis à la tête des 
troupes , pouffa fon cheval à travers 
la riviere ; & fes foldats encouragés 
par fon exemple , gagnèrent la rive 
oppofée, & ne perdirent que deux 
hommes. L’ennemi , qui s’étoit avan- 
cé pour s’oppofer à leur paffage , fut 
tellement étonné de leur intrépidité, 
qu’il s’enfuit à toute bride fans avoir 
tiré un feul coup. Les Anglois s’é- 
tant mis à leur trouffe , en firent un 
carnage horrible , & fe rendirent maî- 
tres de la Ville fans éprouver la moin- 
dre réfiffance. Les foldats y firent un 
butin confidérable , & le fuccès dç 
cette entreprife augmenta la réputa- 
tion de leur Général favori. 

Cependant , Roderic , convaincu 
par une expérience réitérée de l’inf* 
tabilité & de la perfidie des Chefs 
fubalternes , & de l’inutilité dont lui 
étoit une armée compofée de fim- 
ples vaffaux , ne jugea pas à propos 
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de réfifter plus long-temps , & réfi 
folut , par fa foumiffion , de garan- 
tir au moins fa Province des dépré- 
dations d’un ennemi irrité & vi&o- 
rieux. Il n’oublia cependant point 
fa dignité jufqu’à s’adrelfer au Comte 
de Strongbow , & il voulut traiter 
immédiatement avec le Roi d’Angle- 
terre. Ce Monarque étoit venu à bout 
par fa capacité & fon courage extraor- 
dinaire , de faire échouer les entre- 
prifes des ennemis qu’il avoit dans 
le continent. Les rebelles d’Angle- 
terre étoient rentrés dans leur de- 
voir ; fes fils étoient fournis ; le Roi 
d’Ecoffe avoit été battu , fait prifon- 
nier , & obligé d’acheter fa liberté 
aux dépens de l’ancienne indépen- 
dance de fa Couronne ; & Henri , 
paifible poffefleur du Royaume d’An- 
gleterre , formoit des plans de légif- 
lation pour augmenter & perpétuer 
le bonheur de fon Royaume, lorf- 
que les trois députés de Roderic , 
lavoir, Catholicus, Archevêque de 
Tuam , l’Abbé de St. Brandan , ôc 
maître Laurent, comme on l’appel- 
le, Ch incelier du Roi de Connaught , 
vinrent le trouver à "Windfor. 

Les 
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Les conditions du traité exiftent en- Rymec , 
core , & montrent quelles étoient les vo1, 
idées de conquêtes qu’Henri s’étoit 
formées , & l’efpece de domination 
qu’il croyoit lui fuffire pour obte- 
nir la fouveraineté de l’Irlande. 

Roderic , de fon côté , confentit 
à faire hommage, & à payer tribut, 
comme vaffal , au Roi d’Angleterre , 
moyennant quoi , Henri promit de 
lui laiffer le Royaume de Connaught, 

& les autres Provinces &c Etats qu’il 
poffédoit , fur le même pied qu’il en 
avoit joui avant l’arrivée d’Henri en 
Irlande. Il s’obligea de ne point mo- 
lefter fes vaffaux , tant qu’ils paye- 
roient leur tribut , & qu’ils conti- 
nueraient d’être fideles au Roi d’An- 
gleterre ; de les maintenir dans leur 
obéiflance ; & au cas qu’ils s’en écar- 
taffent , d’employer le fecours du 
Gouvernement d’Angleterre , pour 
les y faire rentrer. Le tribut annuel 
conmtoit dans le dixième des cuirs 
bien conditionnés qu’on tireroit de 
Connaught & des autres cantons de 
l’Ifle,. à l’exception des Contrées qui 
étoient fous la domination immédiate ' 
du Roi d’Angleterre, & de fes Ba- 

Tomc /. | 
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rons , Dublin &: fes dépendances j 
Meath & fes dépendances, 'W’exford 
- & tout Leinfter , & 'Waterford & 
fon territoire jufqu’à Dungarvan in- 
clufivement , dans lefquels diftri&s 
Roderic n’exerceroit aucune autori- 
té. Les Irlandois qui s’étoient enfiiis 
ctoient tenus de retourner , & de 
payer leur tribut , ou de faire le fer- 
vice auquel ils étoient obligés par 
leur état , au choix de leurs Seigneurs 
immédiats ; & au cas qu’ils le refu- 
faffent , Roderic s’obligeoit, à la ré- 
quifition de leurs Seigneurs, de les 
faire retourner. Il devoit prendre , 
parmi fes vaffaux, les otages que lui 
& fon Seigneur-lige jugeroient à pro- 
pos, & les remettre à fon Seigneur, 
félon qu’Henri l’ordonneroit. Ses vaf- 
faux dévoient fournir tous les ans 
des faucons & des chiens au Roi 
d’Angleterre, & ne détenir aucun de 
fes fujets d’Irlande, qu’autant qu’il 
leur permettroit de le faire (*). 


(*) Lorfque ce traité fut conclu , Henri , 
pour marque de fa fouveraineté , invertit un Ec- 
clértartique Irlandois , nommé Augufte , de I'E* 
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Ce traité fut folemnellement ra-Hovede*. 
tifié dans une affemblée de Prélats 
& de Barons laïques , & {igné par plu- 
lieurs témoins , entr’autres par l’Ar- 
chevêque de Dublin. Comme Métro- 
politain de Leinfter , il étoit devenu 
fujet du Roi d’Angleterre , & il fut 
probablement appellé comme étant 
obligé d’aflifter au Confeil du Roi. 

On obfervera eqcore qu’Henri traita 
avec Roderic , non point comme 
avec un Prince provincial , mais com- 
me avec un Monarque d’Irlande. Cela 
confie évidemment par les articles ; 
mais fon autorité & fes privilèges de 
Monarque n’étoient proprement que 
titulaires : ce qui fut caufe que les 
Toparques d’Irlande n’y eurent au- 
cun égard , & les lui dilputerent plus 
d’une fois. Il y en eut même plu.— 
fieursqui, enfe foumettant à Henri, 
renoncèrent à la fouveraineté de Ro- 
deric , & refïiferent de la reconnoî- 
tre. Henri feignit de reçonnoître fa 


vêchc de Waterford, qui étoit vacant, & don- 
na ordre aux Archevêques de Dublin & de 
Cashel de le facrer, Hovtd. Brompt. 
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fuprématie (*) , pour que fa foumif- 
fion parût être celle de tous les Prin- 
ces fubordonnés , & conftater la fou- 
veraineté d’Henri fur toute rifle. Mais 
les marques de cette fouveraineté n’é- 
toient qu’un hommage & un tribut, 
& Roderic conferva tous les autres 
droits particuliers attachés à la Royau- 
té. Au refte , les loix & le gouver- 
nement d’Angleterre^ comme je l’ai 
obfervé ci-deffus , n’avoient lieu que 
dans les Provinces qui appartenoient 
aux Anglois ; & les vaüaux Irlan- 
dois , établis dans ces diftriôs , n’y 
étaient point fournis , en tant que 
i'ujets du Roi d’Irlande, pourvu qu’ils 
payaffent leur quote-part du tribut, 
& qu’ils ne priffent point les armes 
contre celui d’Angleterre. 


{*) C’eft l’idée que les Annaliftes Irlandois 
ont de ce Traité, comme cela paroît par l’ex- - 
trait fuivant de leurs Annales. 

» L’an 1175 , le Catholique O’Dubhy fut, 

» envoyé d’Angleterre par l’Impératrice, muai 
n d’un Traité , par lequel il accordoit la paix 
» à l'Irlande , & la fouveraineté de toute 
» l’Ifle , à Rory O’Connor , & à chaque Rot 
» provincial une Province en propre , moyen* 

» nant une redevance qu'il s’obligeoit de payer 
n à Rory ”, Ann. Lagen, MSS„ 
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Cette foumifîion de Roderic , & la 
reconnoiflance folemnelle qu’il a voit 
faite de la fouveraineté d’Henri , pa- 
roifîoient augmenter le crédit des Ân- 
glois en Irlande ; mais la jaloufie & 
les foupçons que le Roi avoit con- 
çus contre les Barons de fon Royau- 
me , les expofa à de nouveaux em- 
barras. Hervey de Mountmorres , en 
époufant la fille de Maurice Fitz-Ge- 
rald , coufin-germain de Raymond , 
paroiffoit avoir contra&é une union 
« & une amitié très-intime avec ce Sei- 
gneur. (*) Une fille de Strongbow 
époufa aufli un jeune Seigneur de la 
Maifon de Fitz-Gerald. Maurice lui- 
même , à fon retour de Galles , ob- 
tint en don le château de Wicklow, 
& l’ajouta au diftrift qu’Henri lui 
avoit donné dans Ofally. D’autres 
Seigneurs obtinrent des terres confi- 


er Giraldus prétend que le fils de "William 
Fitz-Gerald époufa la fille du Comte & de la 
PrincelTe de Leinfter, qui n’avoit que quatre 
ans -, mais tous les Hiftoriens alTurent main- 
tenant que cette Demoifell* , qui étoit le feul 
enfant que Strongbow eût d’Eve , époufa à 
l’âge de quatorze ans William , Comte de 
Marshal, 

I u] 


Girald. 
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dérables en faveur de la réputation 
qu’ils avoient acquife ; de forte que 
les Lords Anglois fembloient devoir 
«tre plus unis que jamais , & éga- 
lement intérefles à conferver leurs 
établiflements. Cependant Giraldus 
aflure qu’Hervey conferva toujours 
dans fon cœur une animofité fecrete, 

& que ce fut la raifon pour laquelle -il 
contratta une alliance avec la fille de 
Fitz-Gerald , pour gagner la confiance 
de Raymond , & être plus à portée 
d’épier les deffeins & les mefures de % 
fon ancien rival. Soit que fa con- 
duite lui parût fufpe&e , foit que la 
malice & la jaloufie enflent inventé 
des fujets de plainte contre lui , il 
envoya fecretement fes Emiflaires à 
Henri , qui lui firent le portrait le 
plus défavantageux de Raymond. Ils 
aflîirerent au Roi , que ce Seigneur 
n’afpiroit à rien moins qu’à obtenir 
une fouveraineté indépendante en Ir- 
lande ; que c’étoit la raifon pour la- 
quelle il s’étoit rendu fi populaire, 

& qu’il en étoit même venu au point 
de ne plus cacher fes mauvaifes in- „ 
tentions ; qu’il s etoit emparé de Li- 
merick , & y avoit mis , ainfi que 
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dans les autres Villes , des garni- 
rons dévouées à fon fervice , qui lui 
avoient promis, avec ferment, de fé- 
conder fes vues ; que la contagion 
s’étoit répandue dans toute l’armée , 

&c qu’elle n’attendoit que les ordres 
«de Raymond pour agir contre fon 
Souverain. Ces repréfentations plau- 
fibles de la part d’un Baron qui avoit 
beaucoup de crédit auprès du Roi, 
appuyées de la déclaration tumul- 
tueuse des troupes en faveur de Ray- 
mond, firent leur imprefîion fur un 
Prince qui s’étoit toujours méfié de 
la puiflance & des fuccès que les 
aventuriers avoient eus en Irlande, 

11 envoya aufli-tôt à Dublin quatre 
Commiffaires , favoir , Robert de 
Poer, Osbert de Hereford, "William 
Bendeger , & Adam de Germeny , 

<leux defquels eurent ordre de lui 
amener Raymond, & les deux autres 
de veiller fur les affaires du Royau- 
me , d’épier la conduite de Strong- 
bow , & de s’inflruire des difpofi- 
tions des autres Seigneurs, 

Les Commiffaires furent reçus avec Gtrald. 
le refpeft qui leur étoit dû. Raymond, A.D.ujé, 
qui vit les machinations de fon en- 

J iv 
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nemi caché , déclara qu’il étoit prêt 
à obéir à l’ordre de fon Souverain , 
& fe difpofa à partir ; mais il fut 
retenu pendant quelque temps par 
les vents contraires. On apprit dans 
ces entrefaites qu’O’Brien de Tho- 
mond , l’ennemi implacable de la puif* 
fance Angloife, affiégeoit Limerick; 
que la garnifon que commandoit Mey- 
ler de St. David , manquoit de vi- 
vres , & étoit à la veille de périr de 
faim , ou par l’épée de l’ennemi , 
fi l’on tardoit de îa fecourir. 

Cette nouvelle affligea d’autant plus 
le Comte de Strongbow , qu’il étoit 
malade , & à la veille de perdre un 
Officier dans lequel il avoit beaucoup 
de confiance , & dont il ne pouvoit fe 
paffer dans cette conjon&ure criti- 
que. Il pafla néanmoins fe s troupes 
en revue , & fe difpofa à aller fé- 
courir Limerick , avec tout l’empref- 
fement dont il étoit capable ; mais 
les foldats demandèrent de nouveau 
Raymond , refiifant de marcher con- 
tre O’Brien , à moins que ce Géné- 
ral ne les commandât. On confulta 
là-deffus les Commiflaires du Roi , 
& ils Rirent d avis que l’on fufpen- 
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dît le départ des troupes, & que l’on 
chargeât Raymond de cette expédi- 
tion. Il refufa d’abord de le faire ; 
mais le Comte & les Commiffaires 
le prefferent fi fort, qu’il fe rendit 
à leur priere , ravi dans fon cœur 
d’avoir triomphé de la malignité de 
fon ennemi. 

Son armée étoit compofée de qua- Girald. 
tre-vingts Chevaliers, de deux» cents 
Cavaliers & de trois cents Archers , 
non compris les troupes Irlandoifes 
de Kenfelagh &: d’Offory, dont les 
Chefs fe joignirent aux Anglois dans 
cette occafion , par l’effet de la ja- 
loufie & de la haine perfonnelle qu’ils 
avoient conçue pour O’Brien. Com- 
me il approchoit de Munfter, il apprit 
que le JPrince de Thomond , après 
avoir levé le fiege de Limerick , s’é- 
toit mis en marche pour Cashel , &. 
s etoit retranché dans un défilé par 
où les Anglois dévoient paffer. Il 
connut bientôt la pofition de l’en- 
nemi , & qu’il avoit à combattre une 
armée confidérable , défendue par un 
bon retranchement. Il fe difpofa à 
l’attaquer. Les Irlandois voyant pa- 
roître l’ennemi, furent d’autant plus 

I v 
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effrayés , qu’ils virent leurs alliés fe 
préfenter à 1 affaut , non point avec 
cette fougue & cette confufion qui 
leur étoient ordinaires , mais avec 
tout le fang froid qu’ont des gens 
accoutumés à la difeipline militaire , 
& qui comptent fur leur courage. Le 
Prince d’Offory crut devoir repré- 
fenter aux Anglois la néceflité dans 
laquelle ils étoient de faire leur de- 
voir. Il leur dit en deux mots qu’il 
falloit ou vaincre ou périr ; qu’ils 
n’avoient aucun fecours à attendre; 
& que s’ils ofoient lâcher le pied, 
lui & fes compatriotes iroient auffi- 
tôt joindre l’ennemi. Ils répondirent 
à ce difeours infolent par une atta- 
que , qui , bien que foutenue avec 
beaucoup de réfolution & de coura- 
ge , ne laifla pas que d’être décifive. 
Les troupes de Thomond furent chaf- 
fées de leurs retranchements avec une 
perte confidérable, & les fuyards ré- 
pandirent la terreur & la conflerna- 
tion dans la Province de Munfter. 
O’Brien , lafle d’une guerre qui lui 
avoit fi mal réufîi, refolut de faire 
la paix , & envoya propofer une en- 
trevue au Général Anglois. Dans ces 
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entrefaites , Roderic , conformément 
au traité qu’il avoit fait , fiit trou- 
ver Raymond, lui remit fes otages, 

& prêta ferment de fidélité; de forte 
qu’en un feul jour, ce Seigneur eut 
la gloire de recevoir les fonmiflions 
du Roi de Connaught & du Prince 
de Thomond ., lefquels 'renouvelle- 
Tent les engagements qu’ils avoient 
pris avec le Roi d’Angleterre & fes ' 
fiiccefleurs , & donnèrent des otages 
pour fureté de leurs promets. 

Une querelle dénaturée qui fur- cirai*, 
vint dans la famille de Mac-Arthy , 

Prince de Defmond , ( ces fortes de 
querelles étojent affez ordinaires par- 
mi les Princes Irlandois) fournit à 
Raymond l’occafion de continuer 
fes progrès dans Munfter , & d’au- 
gmenter la réputation qu’il avoit ac- 
quife. Cormac , fils aîné de ce Prin- 
ce , fe révolta contre fon pere , lui 
enleva fes Etats , & le fit mettre en 
prifon. Mac-Arthy , qui avoit prêté 
ferment de fidélité au Roi d’Angle- 
terre , fe plaignit à Raymond , im- 
plora fa proteRion , & promit de le 
récompenfer lui & fes collègues , s’il 
vouloit le rétablir dans fes Etats. Les 

1 yj 
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Chevaliers Anglois, toujours prêts 
à fe charger de toutes les entreprises 
qui pouvoient les enrichir , preffe- 
rent leur Chef de Secourir ce Prince 
fans délai , & il fe rendit à leur de- 
mande. Ils entrèrent dans la Provin- 
ce de Defmond les armes à la main » 
la pillèrent,’ la faccagerent » & obli- 
gèrent enfin Cormac à arrêter leurs 
progrès par une foumifiion. Son pere 
fut rétabli dans fes domaines , & 
punit Ici baffeffe de fon fils, en le 
v faifant enfermer dans la même pri- 
f®n dont il venoit de Sortir , & le fit 
mourir peu de temps apres. Ray- 
mond , par cette expédition, pro- 
cura non-feulement des vivres a fes 
troupes & à la gamifon de Limerick » 
mais obtint encore de Mac - Arthy 
plufieurs terres confidérables dans la 
partie de Defmond appellée Kerry , 
dont il jouit pendant fa vie , & qu’il 
tranfmit à fa poftérité. 

La joie de ces fuccès fut troublée 
par la nouvelle qu’il reçut de la mort 
du Comte de Strongbow , qui expira 
à Dublin après une langue maladie 
occafionnée par une gangrené qui fç 
MS. mit à fon pied. L’mconftance des Irlan- 
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dois , l’averfion qu’ils confervoient 
pour les Anglois , malgré leurs fou- 
miflions fimulées , & le penchant 
qu’ils avoient à fe révolter & à pren- 
dre les armes lorfqu’il arrivoit quel- 
que événement extraordinaire, obli- 
gèrent les Anglois à cacher cette 
mort, jufqu’à ce qu’ils eurent raf- 
femblé les troupes qui étoient can- 
tonnées dans les différentes Provin- . 
ces du Royaume ; & de peur qu’elle 
ne fe divulguât par la lettre que Ba- 
filie écrivit dans cette occafion à fon 
époux , elle lui marqua fimplement 
que la grotte dent qui lui faifoit'du 
mal depuis long - temps , étoit enfin Girald. 
tombée , & qu’elle le prioit de re- 
tourner inceffamment à Dublin. 

Raymond comprit le fens de cette - 
exprefTion énigmatique } & perfuadé 
qu’on ne pouvoit agir avec trop de 
précaution dans une conjon&ure auffi 
critique , il retourna fur le champ à 
Limeriçk , & eut une conférence fe- 
crete avec un petit nombre d’amis 
choifis. Ils convinrent unanimement Ibid, 
que la mort du Vice - Roi , dans un 
temps où fon Lieutenant avoit or- 
dre de fe rendre en Angleterre , exi- 
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•geoit qu’on veillât foigneufement à 
ia paix & à la fureté de la Provin-' 
ce que les Anglois occupoient , & 
<ju’il falloit abfolument employer 
toutes les troupes pour les mainte- 
nir. Il en coûta beaucoup de peines 
& de travaux à Raymond pour pren- 
dre Limerick , & rien ne le mortifia 
plus que d’être obligé d’abandonner 
cette conquête ; mais il ne pouvoit fe 
difpenfer d’en retirer la garnifon. Il 
•envoya donc chercher Donald O’- 
Brien, & lui dit., avec un air de fa- 
tisfaôion & de confiance , que la 
fourmilion qu’il avoit faite au Roi, 
lui avoit procuré la dignité de Ba- 
ron & la confiance de fon Souve- 
rain , & que , par égard pour fon 
rang , il vouloit lui confier le -Gou- 
vernement de Limerick , pour le met- 
tre à même de lui montrer fon atta- 
chement , & de mériter de nouveaux 
honneurs & de nouvelles récompen- 
fes. Le Chef Irlandois reçut cette pro- 
pofition avec une joie fecrete, qu’il 
eut foin de cacher fous le voile de la 
plus profonde humilité & de la fidé- 
lité la plus parfaite. Il pouffa la difi* 
Émulation au point d’accepter * fous 
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la foi du ferment , la garde de Li- 
merick pour le Roi d’Angleterre , pro- 
mettant de rendre cette place fi-tôt 
qu’il en feroit requis. Raymond &C 
fes troupes continuèrent d’évacuer 
la ville ; mais à peine fut-il arrivé au 
bout du pont, qu’on le rompit de l’au- 
tre ; & il eut le déplaifir de voir ré- 
duire en cendres la ville qu’il s’étoit 
donné tant de peine pour fortifier & 
approvifionner. O’Brien fit mettre 
le feu aux quatre coins , pour em- 
pêcher , dit-il, que Limerick ne fût 
plus à l’avenir le repaire des étran- 
gers. On prétend qu’on apprit cette 
nouvelle à Henri, dans le deffein 
probablement de l’indifpofer contre 
Raymond; ce Prince , qui étoit trop 
généreux & trop judicieux pour jur 
ger des chofes par l’événement, fit 
obferver à fes Courtifans , que Ray- 
mond s’étoit fignalé en prenant Lime- 
rick , qu’il s’étoit encore plus diftin- 
gué en le reprenant , & que rien ne 
faifoit plus d’honneur à fa fageffe que 
d’avoir abandonné cette conquête 
dans la circonffance aéhielle. 

On avoit différé les obfeques du Ann. ms. 
Comte de Strongbow jufqu’à l’arri- J* Sa f n b t £ 

Marie. 


Digitized by Google 



10 8 Hijloire cl Irlande. 

vée de Raymond , & il les fit de con- 
cert avec l’Archevêque Laurent, avec 
toute la pompe & la magnificence 
pofiible. Le Clergé , dont l’ignorance 
& la fuperftition ont infe&é les Mé- 
moires imparfaits qu’il nous a tranf- 
mis , attribua la mort du Comte à la 
vengeance divine, & prétendit que 
Dieu l’avoit puni de fes crimes , & 
fur-tout des dévaluations qu’il avoit 

Ann. La- commifes dans les Eglifes. Il fut, li 

gcn. MS. on p en cro it le tyran le plus cruel & 

& alibi, | i*i ki * 

le plus implacable qu il y ait eu en 
Irlande depuis le fauvage Danois Tur- 
gefius ; fon agonie fut accompagnée 
de l’effroi & des remords qui ont 
coutume de déchirer une ame cou- 
pable , & il confelfa en mourant que 
c’étoient les Saints d’Irlande qui le 
châtioient de la conduite qu’il àvoit 
tenue. Il n’elî: pas étonnant que des 
gens dont la haine pour leurs aggref- 
feurs alloit jufqu’à la barbarie 6c la 
férocité , ayent inve&ivé contre un 
homme qui n’épargnoit ni la rigueur 
ni la févérité lorfqu’il éioit queftion 
de foutenir fes droits & ceux de fon 
martre. Les Hiftoriens Anglois , ainli 
qu’on doit naturellement s’y atten- 
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•Ire , nous font un tout autre portrait 
du Comte. Le Comte de Strongbow , 
dit Giraldus , étoit d’un tempérament 
fanguin. Il avoit les yeux gris , l’air 
féminin , le ton de voix grêle , le cou 
allongé , & la taille d’ailleurs bien 
faite. Il étoit généreux & poli au 
point , qu’il obtenoit fouvent , par fes 
maniérés douces & infinuantes, ce 
qu’il n’avoit pu obtenir par autorité. 
Plus propre à obéir qu’à commander 
en temps de paix , il réfervoit toute 
fon autorité pour le camp , & la fou- 
tenoit avec toute la dignité poflible. 
Il fe défîoit de lui-même , & ne pro- 
pofoit fes plans d’opérations qu’a- 
vec beaucoup de circonfpeûion ; mais 
il exécutoit ceux d’autrui avec une 
ardeur & une activité dont on a peu 
d’exemple. Dans une bataille , il 
étoit l’étendard fur lequel les foldats 
avoient les yeux fixés , &: qui diri- 
geoit tous leurs mouvements , foit 
pour avancer , foit pour reculer. Il 
étoit d’un cara&ere uniforme , & on 
le vit toujours le même dans la bon- 
ne & -dans la mauvaife fortune. 

Le Comte étant mort , le Confeil 
Anglois de Dublin , ufant du pouvoir 
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qu’Henri lui avoit donné , procéda à 
1 ’éleélion d’un Vice-Roi , en attendant 
qu’il fut inflruit de fa volonté. Tout 
le détermina à conférer cette dignité 
à Raymond , le favori de l’armée , & 
la terreur des ennemis Irlandois. Les 
Commiffaires du Roi approuvèrent 
fon choix , & sembarquerent , inti- 
mement perfuadés qu’ils avoient ef- 
ficacement pourvu aux intérêts de 
leur maître , en les confiant à la con- 
duite & à la dire&ion de ce Sei- 
gneur. 

Girald. Les jaloufies d’Henri ne furent nul- 
lement appaifées par le portrait avan- 
tageux que les Commiffaires lui firent 
de Raymond & de fa conduite ; & il 
réfolut de confier le Gouvernement 
de l’Irlande à William 'Fitz-Andelm 
fon allié, (*) dont il connoiffoit la 
fidélité. Il l’envoya en Irlande avec 
un cortege de vingt Chevaliers , & 


(*) Arlotte , mere de ce conquérant , époufa 
Harlowen de Burgo , dont elle eut Robert , 
Comte de Cornouailles , dont les deux fils fu- 
rent Andelm & Jean. Andelm eut pour fils ce 
William Fitz-Andelm-, Jean fut le pere d’Hu- 
bert de Burgo, Grand-Jufticier d’ Angleterre. 
C»x, 
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nomma (*) Jean de Courcy , Robert 
Fitz-Stephen , & Milo de Cogan pour 


(*) Giraldus affure que Courcy fut donné 
pour adjoint à Fitz-Andelm ; mais l’Hiftorien fe 
trompe -, & je fuis bien-aife de relever fa mé- 
prife , pour montrer qu’on ne doit pas croire 
aveuglément ce qu’il dit. La commiflion fait 
foi du contraire, & exifte encore.. En voici une 
copie que j’ai tirée d’un vieux titre en parche- 
min qui eft dans la bibliothèque du Comte de 
Meath. 

Hearicus , Dei gracia, Rex Anglix, Dominus Hi- 
iemiet , Dux Normanni * Ce Acquitani * , & Cornes An- 
degavioc , Archiepifcopis , Epifcopis , Regibus , Comi- 
tibus , Baronibus , Ce omnibus fidelibus fuis Hibernix , 
falutem. Sciatis me Dei gratidfanum e/j'e & incolumcm, 
& negotia mca ben* Ce honorifice procedere. Ego vero 
quam cito potero vacabo magnis negotiïs meis Hi - 
bernix . Nuncautem ai vos mitto Willielmum filium 
Andelmi dapiferum meum , cui commifi negotia mea 
traclanda & agenda mei loeo & vice. Quare vobis 
mando Ce firmiter prxcipio quod ei ficut mihimet in - 
tendatis de agtndis meis , Ce faciatis quicquid vobis 
ipfe dixerit ex parte med , ficut amorem meum habere 
dcfideratis, & perfidem quam mihi debetis. Ego quo « 
que ratum habeo Ce firmum quicquid ipfe fecerit tanquam 
egomet feciffem , & quicquid vos feceritis ergà eum , 
/labile habeo. Tefiibus Galfrido Archidiacono Can- 
tuarix , Ce Ricardo Archidiacono Piciavix , & Ru an 
do Confiabulario. Apud Valonias. 


C’eft-à-dire : 


Henri, par la grâce de Dieu , Roi d’Angleter- 
re , Seigneur d’Irlande , Duc de Normandie & 
d’Aquitaine , & Comte d’Anjou, aux Archey*- 
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accompagner le nouveau Gouver- 
neur avec dix Chevaliers chacun à 
leur fuite. Ils s’embarquèrent avec 
Vivien , Légat du Pape, Nicholas 
Wallingford, Eccléfiaftique Anglois, 
& le Bref par lequel le Pape Alexan- 
dre confirmoit à Henri la fouverai- 
neté de l’Irlande. Fitz-Andelm vint 
débarquer à ‘Wexford, où Raymond 
le reçut avec tout le refped qu’il 
devoit à la commiflîon dont il étoit 
chargé. Il remit au nouveau Gou- 


ques , Evêques , Seigneurs , Comtes , Barons , 
& tous fes fideles fujets d’Irlande , Salut. J* 
vous apprends par ces préfentes que Dieu m’a 
fait la grâce de revenir en bonne fanté , & de 
terminer mes affaires d’une maniéré aufli hono- 
rable qu’avantageufe. Je vaquerai le plutôt que 
je pourrai à mes affaires d’Irlande. Je vous en- 
voyé , en attendant , Guillaume , fils d’Andelm t 
mon Maître - d’Hôtel , pour les gérer en mon 
lieu & place. Je vous ordonne donc de lui obéir 
comme à moi - même , & de faire tout ce qu’il 
vous ordonnera de ma part , fi vous voulez mé- 
riter ma bienveillance , & me donner des preu- 
ves de votre fidélité. J’approuverai & ratifie- 
rai tout ce qu’il fera, comme fi je l’avois fait 
moi - même , & vous faurai gré de tout ce 
que vous ferez pour lui. Témoins Geoffroy, 
Archidiacre de Cantorbery ; Richard , Archi- 
diacre de Poitiers , & Richard , Connétable. A 
Valogne ( Valonias ). 
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verneur , fa place , les villes , les ota- 
ges & les autres dépôts que le Roi 
lui avoit confiés; & Fitz-Andelm, 
ayant pris les rênes du Gouverne- 
ment , commença par vifiter les cô- 
tes d’Irlande , les villes & les ports 
qui appartenoient au Roi , pendant 
que les Eccléfiaftiques agiffoient de 
leur côté pour le fervice de leur 
maître. Ils tinrent une affemblée à Hanmcf. 
Waterford , dans laquelle on publia 
folemnellement le Bref d’Alexandre , 

& la Bulle d’Adrien , & l’on recon- 
nut la fouveraineté ' du Roi fur l’Ir- 
lande , avec les dénonciations des A * D * 
cenfiires eccléfiafliques les plus fé- 1177 ’ 
reres contre ceux qui s’oppoferoient 
à la cefîion faite par le Saint-Siege , 
ou qui réfifteroient à l’autorité fou- 
veraine d’Henri , qu’il conflituoit 
Souverain légitime d’Irlande. 

Toutes féveres qu ’étoient ces dé- 
nonciations , on avoit cependant be- 
foin d’un Commandant brave & ré- 
folu pour ïïéfendre les intérêts du 
Monarque Anglois , contre un enne- 
mi turbulent & irrité. Le territoire 
de Meath venoit d’être la fcene des* 
hoftilités les plus affreufes. Un An- 
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glois , nommé Richard Flemming ** 
Ann.Lag. q u j commandoit dans le château de 
^ I nr f* Slany, préfumant follement de fes 
Anon. forces , & ayant provoqué les Chefs 
MSS. voifins par fes déprédations, ceux-ci 
l’attaquerent àvec leurs forces réunies, 
maffacrerent une partie de fa garni- 
fon , pourfuivirent l’autre jufqu’aux 
portes de Dublin , & démolirent tous 
les forts que les Anglois avoient conf- 
truits dans leur territoire. Fitz-An- 
delm auroit naturellement dû ré- 
primer & punir ces fortes d’incur- 
fions ; mais il manquoit des qualités 
néceffaires pour un Gouvernement 
qui exigeoit un efprit vigilant & mar- 
tial. Il arriva en Irlande avec la mê- 
me jaloufie que les premiers aventu- 
riers; Henri la lui avoit probable- 
ment infpirée , & il n’eut pas l’adrefle 
Girald. de la cacher. On dit que dès fa pre- 
mière entrevue avec Raymond , il 
Rit jaloux de la pompe & de la ma- 
gnificence de fon cortege ; & que fe 
tournant vers ceux qui^l’accompa- 
gnoient, il eut la foibleffe de leur 
dire qu’il ne tarde roit pas à abattre 
leur orgueil. Si l’on en croit Giral- 
dus, ilétoit fenfuel & extrêmement 
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débauché , & par conféquent avare. 
L’objet de fon adminiftration étoit 
de s’enrichir , non point par la voie 
des armes , mais par les moyens les 
plus bas & les moins hafardeux , tels 
que la rufe , la fraude & la fuper- 
cherie. Pour maintenir la paix avec 
les Princes Irlandois, il eut recours 
à l’adulation & à la flatterie ; mais 
ils eurent affez de difcernement pour 
s’en appercevoir & le méprifer. La 
fauffete des promeffes qu’il fit à fes 
compatriotes , & les mefures qu’il 
prit pour les dépouiller de leurs 
biens , le firent généralement détef- 
ter de tout le monde. 

La mort de Maurice , Chef de la 
famille des Geraldins , dont le crédit 
étoit fondé fur fa dignité & fon ca- 
rattere , encouragea & mit bientôt 
le Vice-Roi en état de manifefter fes 
deffeins contre les premiers aventu- 
riers. Il fut affez adroit pour enga- Girtid. 
ger les fils de Maurice , à échanger 
le fort de 'Wicklow où ils vivoient 
paifiblement, contre le château de 
Ferns , où ils étoient plus expofés 
aux incurfions des naturels du Pays. 

Il obligea particuliérement Raymond- 
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lc-Gros , & Robert Fitz-Stephen , foit 
par rufe, foit par force, à céder les 
établiffements que le Roi leur avoit 
affeûés, pour d’autres dont la fituation 
les expofoit à être envahis. Il pofta 
Walter Almain , fon parent & fa créa- 
ture, dans Wexford , où il s’efforça 
de pourvoir à fa fureté , en formant 
une liaifon avec le Chef Irlandois 
d’O’Kenfelah , qu’il engagea , dit-on , 
par force ou par préfents , à démolir 
quelques ouvrages confidérables que 
les Anglois avoient conflruits pour 
défsndre leur colonie. Pendant que 
le Gouverneur & fes adhérerits s’ar- 
rogeoient ainfi tous les avantages, 
il laiffoit la défenfe dangereufe & 
pénible du pays aux aventuriers ori- 
ginels , gens endurcis , & exempts 
du luxe & des débauches de Fitz-An- 
delm & de fes Normands , mais or- 
gueilleux & enclins à la colere,& qui 
voyoient à regret ces nouveaux co- 
lons s’emparer injuflement des fruits 
de leurs travaux. Ce que Giraldus , 
leur Hiftorien & leur panégyrifle , en 
dit , fait foi de leur mécontentement 
& de l’indignation dont ils étoient 
animés ; ôc cette malheureufe divi- 

fion 
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lion des Anglois , jointe à l’animo- 
fité & aux jaloufies mutuelles des 
parties contendantes , ne manqua pas 
de déshonorer l’adminiflration de 
Fitz - Andelm. Les Lords manifefte- 
rent leur haine; les foldats étoient mal 
payés & mal cantonnés , & par con- 
féquent mécontents & enclins à la 
mutinerie. Les naturels Irlandois fe 
rendirent en foule à une Cour où ils 
étoient parfaitement bien accueillis, 

& qu’ils favoient n’être point inac- 
^ceflible aux préfents. Le Vice -Roi GiraUL 
écoutoit favorablement leurs préten- 
tions & leurs plaintes , & donnoit 
toujours tort à fes rivaux; ce qui 
augmentoit leur confiance , fans di- 
minuer leur mécontentement. 

Les Seigneurs Anglois avoient a- 
bandonné leur Pays natal , dans l’efi- 
poir d’obtenir des établiffements avan- 
tageux en Irlande ; ceux qui n’a- 
voient pas encore été récompenfés, 
ne pouvoient fouffrir Fitz- Andelm , 
dont l’adminiftration ne s’accordoit 
point avec leurs vues. Jean de Cour- lbi<i 
cej fut le premier à témoigner fon 
mécontentement. Une force extra- 
ordinaire de corps , jointe à celle du 

Tome /. K 
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tempérament & à un courage fou- 
gueux & téméraire, Pavoit rendu 
l’admiration de fes compatriotes bel- 
liqueux & groffiers, Son indifférence 
pour le danger, le rendoit propre aux 
entreprifes les plus hafardeufes & les 
plus défefpérées ; & fes maniérés , 
qui tenoient plus de celles ‘du foldat 
que du Général , avoient prévenu la 
foldatefque en fa faveur. Il ne né- 
gligea rien pour les aigrir contre le 
Gouverneur. Il leur repréfenta les- 
maux auxquels fon avarice les expo- 
foit, qu’ils n’étoient point payés, &C 
la timidité de fon gouvernement, 
qui les empêchoit de pourvoir à leurs 
befoins, aux dépens de leurs enne- 
mis. Il leur rappella que le Roi Henri 
lui avoit cédé les terres qu’il pour- 
roit acquérir dans la Province d’Ulfi. 
ter avec fon épée ; & leur promit de 
partager fa fortune avec ceux qui. 
préféreroient une expédition glorieu- 
fe , à une molle oifiveté. Il fit fi bien 
par fes difeours, qu’il engagea un (*) . 


(*) Giraldus dit qu’il étoit compofé de vingt- 
deux Chevaliers , & de trois cents foldars ; mais 
op le fait , dans la fuite., monter plus haut» 
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petit corps d’aventuriers, plus bra- 
ves & plus hardis que les autres , de 
le fuivre dans les contrées fepten- 
trionales de l’Irlande , oii les armes 
Angloifes n’avoient pas encore pé- 
nétré. 

Un Chevalier, nommé Armorie H anmer; 
de St. Laurent , connu pour fon cou- 
rage, avec lequel il étoit extrême- 
ment lié , s’offrit pour partager fa for- * 
tune. Robert de la Poer, jeune fol- 
dat , qui s’étoit depuis peu diftingué 
dans les guerres de Leinftér , fuivit 
fon exemple , & ces Chefs donnèrent 
du poids & du crédit à fon entre- 
prife. Le mariage de Courcey avec la 
fille de Gothred, Roi de Mann, le 
mettoit à l’abri de toute oppofition 
de ce côté; les Irlandois y avoient 
fouvent trouvé une reffource effica- 
ce ; & fon ignorance & fa fuperffi- 
tion le confirmèrent dans l’efpoir de 
faire une conquête confidérable &' 
permanente. Il avoit trouvé , dans Giral< 
les prophéties de Merlin , que la con- 
quête d’Ulfter étoit réfervée à fa va- 
leur ; & les Irlandois qui lui étaient > 
attachés, lui en montrèrent une autre 
< ï u l portait , que Down, qui étoit 

Kij 
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l’objet immédiat de fon entreprife , 
devoit être conquife par un étranger 
monté fur un courtier blanc , dont le 
bouclier étoit orné de différents oi- 
féaux peints. Il s’équipa conformé- 
ment à cette defcription , & fe mit 
en marche pour prendre poflfeflion 
de la ville qui lui étoit deftinée. 

Il arriva le quatrième jour à Do wn, 
où réfidoitDunleve , Prince d’Uladh , 
lequel ne s’attendant point à une in- 
vafion aufli imprévue , s’enfuit préci- 
pitamment dès la première apparence 
d’hoflilités. Ses fujets , ainfi expofés 
aux ravages d’un ennemi indigent & 
avare , furent concernés du dégât 
que commettoient ces ufurpateurs 
dont ils fe croyoient à couvert fur la 
foi d’un traité folemnel. Dans cette dé- 
treffe , leur Prince eut recours au Lé- 
gat Vivien , qui étoit pour lors à 
Down, &qui fut par conféquent té- 
moin de cette dévaluation. Il s’adreffa 
aufli-tôtà de Courcey, & lui repré- 
fenta l’injutiice & la cruauté de fon 
entreprife. Il lui rappella le traité que 
le Roi d’Angleterre venoit de con- 
clure avec tout le corps des Irlan- 
dais, représenté par la perfonne de 
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leur Monarque; il lui dit que les ha- 
bitants d’Ulfter étoient à la veille de 
payer leur quote-part du tribut qu’on 
leur avoit impofé , & le conjura d’é- 
pargner un peuple cpine l’avoit jamais 
offenfé , & qui meritoit d’être l’ob- 
jet de fa prote&ion , plutôt que ce- 
lui defes hoftilités. 

Quelque déférence que de Courcey 
affedât pour la perfonne & le ca- 
radere de Vivien , il parut ouverte- Guillaume 
ment qu’il faifoit peu de cas de fes Neubri S* 
remontrances ; car il continua fes hofi 
tilités. Il fe fortifia dans Down , & 
parut réfolu de conferver l’acquifi- 
tion qu’il avoit faite. On dit que le 
Légat fut tellement outré de cette in- 
juftice, & li touché des fouffrances 
de ce malheureux peuple, que quoi- 
que le principal objet de fa commif- * 
fion fut d’engager les Irlandois à re- 
connoître la fliprématie du Roi Henri , 
il confeilla cependant à Dunleve d’a- 
voir recours aux armes , & de chaffer 
ces ufurpateurs de fon Pays. Il raf- 
fembla fes forces , il invita les Princes 
voifins à venir à fon fecours , Ô£ 
pria même Roderic de vouloir le 
venger de ces violateurs de la foi 
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publique. La caufe étoit trop impor- 
tante pour être négligée , nonobllant 
les querelles particulières qui affoi- 
blilïbient & divifoient les Princes 
Ann.Var. Irlandois. On leva à la hâte une ar- 
MSS. m ée de dix mille hommes, dont on 
donna le commandement au Prince 
d’Uladh , lequel fe mit en marche 
pour aller chaffer les ufurpateurs. De 
Cirald. Courcey , trop prudent pour relier 
' dans une ville mal approvifionnée 6 c 
fortifiée à la hâte , fut au-devant de 
l’ennemi avec un mépris affe&é de 
fa fupériorité , & choifit un polie 
Hanmer. propre à la rendre inutile. Le choc 
fut des plus vifs , & on le foutint de 
part & d’autre pendant un temps con- 
sidérable avec une égale bravoure ; 
mais à la fin la difcipline l’emporta 
* fur le nombre ; l’ennemi fut défait , 
& laiffa à de Courcey la liberté de par- 
tager les terres , de bâtir des forts , 
& de faire toutes les difpofitions né* 
cc-flaires pour aflurer fa conquête. 

- L’été l'uivant , les confédérés Irlan- 
dois mirent fur pied une armée for- 
midable dont le fuccès ne fut pas plus 
Ibid, heureux. On dit qu’ils s’avanccrènt 
jufqu’à Dublin au nombre de quinze 
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mille hommes ; mais qu’ils furent bat- 
tus par de Courcey , & perdirent plu- 
fieurs de leurs plus braves Officiers. 

Ces événements ne ralentirent ce- 
pendant ni l’animofité contre ces ufur- 
pateurs, ni l’efpoir que l’on avoit 
conçu de les exterminer , quoique 
quelques Seigneurs Irlandois voifins 
courtifafTent la fortune de de Cour- 
cey , & lui donnaffent les aflurances 
les plus flatteufes de leur attachement. 
Un entr’autres , nommé Mac - Ma- 
hon , fut tellement captiver les bon- 
nes grâces du Général Anglois , qu’il 
l’admit à fes confeils , & lui confia 
deux forts qu’il venoit de faire conf- 
truire, avec toutes leurs dépendan- 
ces. L’Irlandois les rafa auffi-tôt ; & 
lorfqu’on lui demanda raifon de ce 
manque de foi , il répondit infolem- 
ment , qu’il ne s’étoit point engagé 
à garder des murailles de pierres , &C 
qu’il auroit eu tort d’y refier, lorf- 
que fes bois lui fourniffoient une re- 
traite. De Courcey, pour le punir de 
fa trahifon & de fa révolte , entra 
dans fon territoire , le faccagea , & 
en emmena quantité de bêtes à cor- 
nes , qui font la principale richefle 
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de l’Ifle. Trois gros troupeaux, con- 
duits chacun par un détachement An- 
glois, formoient une ligne de trois 
milles de longueur dans un défilé qui 
traverfoit une épaifle forêt. Les Ir- 
landois s’y mirent en embufcade au 
nombre de douze mille hommes; & 
comme les Anglois pafîoient , ils fon- 
dirent tout-à-coup fur eux , &les mi- 
rent en déroute. Affaillis tout à là 
fois par l’ennemi , & foulés aux pied» 
par les bœufs qu’ils conduiraient,, 
leur deflruftion paroiflfoit d’autant 
plus inévitable , qu’ils ne pouvoient 
fe retirer fans perdre quantité de 
v monde. De Courcey rallia les débris 
de fon armée , & fe fraya un paifage 
à trayers la forêt , ayant fans ceflfe les 
ennemis fur les bras. Il les repoufla 
à diverfes reprifes , avec perte de 

2 uelques-uns de leurs principaux Of- 
ciers. Mac-Mahon fut tue, & de 
Courcey eut le bonheur de gagner un 
de fes forts , où il y avoit des vivres 
&; une forte garnifon. L’ennemi vint 
camper à la diftance d’environ un de- 
mi-mille de fon retranchement. Vers 
minuit, Armorie de St. Laurent fut 
reconnoître lapofition de l’ennemi , 
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& le trouva dans une fécurité parfaite. 
Il repféfenta à de Courcey, qu’au-lieu 
d’attendre que les Irlandois l’invef- 
tiffent , & renouvellaflent leur atta- 
que le lendemain, & le réduififfent 
à périr ou de faim ou par l’épée , il 
devoit les attaquer dans leur camp, 
& profiter de l’avantage que lui don- 
noient leur confiance & le défaut de 
difcipline. De Courcey approuva fon 
projet, & l’exécuta avec tout le fuc- 
çès poflible. Les Irlandois furent fur- 
pris & taillés en pièces fans la moin- 
dre réfiflance. On prétend qu’il n’y 
eut que deux cents hommes qui 
échappèrent au carnage , &c que les 
Anglois ne perdirent que deux hom* 
mes dans la mêlée. 

Pendant que de Courcey étoit ainfi 
occuppé dans Ulfler , l’efpoir de con^ 
quête s’empara des autres Généraux 
Anglois, qui, laffés du gouvernement 
de Fitz-Andelm , & prefles par leurs 
propres befoins, résolurent de ten- 
ter fortune dans les Provinces de l’Ir- 
lande qui ne s’étoient pas encore ref r 
fenties de leurs invafions. Murrough , 
fils de Roderic O’Connor, par fon 
ambition ÔC fon caraéiere inquiet & 
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Aon. La- turbulent* avoit occafionné quantité 
Ann* in défordres dans û. famille & dans 
MÜS.. • fa Province. Pour fe venger de l’in- 
jure qu’il prétendoit avoir reçue , 
&c avoir un prétexte pour fe révol- 
ter , il faifit le moment que fon pere 
étoit abfent , pour inviter Milo de 
Cogan à fe rendre à Connaught , lui 
faifant efpérer des avantages confi- 
dérables de cette expédition- Milo fe 
rendit à fa demande ; & ayant aflêm- 
blé à Dublin & dans le diflrift voifixi 
un corps compofé de quarante Che- 
valiers , de deux cents Cavaliers , Sc 
de trois cents. Archers , il arriva à 
Rofcommon , fans avoir trouvé la 
moindre réfillance. Murrough, fou 
nouvel allié , fut le joindre , & s’en- 
gagea à le conduire dans la Province- 
fl paroît que Milo allégua un prétexte 
plaufible pour juftifier fon invafion* 
entr’autres celui de foumettre quel- 
ques Seigneurs rebelles qui refufoient 
de payer tribut au Gouvernement 
d’Angleterre ; car il envoya un mef- 
fager àRoderic, pour lui donner avis 
de fon arrivée , & le fommer de ve- 
nir le joindre avec fes troupes. Il ne 
fit aucun cas' de fa fommation* & 
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comme on favoit que les aventuriers 
Anglois ne cherchoient qu’à butiner 
& à s’enrichir , les habitants ne furent 
pas plutôt avertis de leur arrivée, 

•qu’ils fe retirèrent dans les bois avec 
leurs beftiaux & leurs effets les plus 
précieux, de maniéré que la Province 
refta déferte. 

- Les Moines qui ont écrit les anna- 
les d’Irlande , ne ceffent de parler des 
Eglifes que les Anglois détruifirent 
dans leurs expéditions , & dont ils 
déplorent la perte. Ils nous les dé- 
peignent comme des gens barbares & 
-îauvages , qui méprifoient les chofes 
les plus vénérables & les plus facrées , 

. & qui avoient une averfion payenne 
pour toutes les maifons religieufes; 
mais la vérité eft que les Irlandois Giratd. 
avoient coutume depuis long-temps 
de dépofer leurs provifions & leurs 
effets dans les Eglifes comme dans une 
efpece de fanéhiaire qu’on ne pouvoit 
violer fans fe rendre coupable d’im- 
piété. Les Anglois n’avoient point de 
pareil fcrupule , & leurs befoins étoient 
trop preffants , pour ne point pren- 
dre des vivres 011 ils favoient qu’il 
y en avoit. Ils alloieftt donc eivcher- 
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cher dans les Eglifes ; & comme les 
habitants s’y oppofoient , ils pouf- 
ioierit quelquefois les chofes plus loin 
qu’ils n’avoient eu intention de le 
faire. Pour obvier à cet inconvé- 
nient , le Légat Vivien obtint du Sy- 
node de Dublin une ordonnance , la- 
quelle portoit , qu’il ferait permis aux 
Anglois , lorfqu’ils feraient dans quel- 
que expédition, de prendre les vivres 
qu’on avoit dépofés dans les Eglifes , 
pourvu qu’ils en payaffent la valeur. 
Annal. Dans cette incurfion dé Connaught , 

mss* * es kk^ois » P our ûter cette reffour- 
ce à leurs ennemis , brillèrent eux- 
mêmes leurs Eglifes , en dépit des étran- 
gers ( comme difent les Annaliftes ) ; 
ce qui les obligea à ravager le Pays. 
Les Anglois fe trouvant fans vivres 
dans un Pays ennemi , ne recevant au- 
cun fecours de Roderic, & fe voyant 
menacés par toutes les forces réunies 
de Connaught & de Munfter , n’eu- 
rent d’autre reffource que celle de fe 
retirer. Les habitants de Connaught 
les attaquèrent à plufieurs reprifes; 
mais ils regagnèrent enfin Dublin,, 
après avoir perdu beaucoup de mon- 
de abandonaerent Murroughau 
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teffentiment de fes compatriotes , le£ 
quels , pour le punir de s’être ligué- 
avec les Anglois , & d’avoir facilité 
leur invafion , le condamnèrent , de 
concert avec fon pere , à avoir les 
yeux arrachés. 

Les hiftoires imparfaites qu’on nous 
a laiffées des querelles & des diffen- 
tions qui régnoient alors dans les Pro- 
vinces d’Irlande, nous donnent l’i- 
dée la plus affligeante de l’état de 
ce malheureux Pays. Defmond & An n. var. 
Thomond , dans la Province méri- MSS> 
dionale , avoient continuellement à 
fouffrir des jaloufies naturelles des 
Chefs j lefquelles dégénéroient tou- 
jours en des guerres fanglantes. Une 
trahifon & un meurtre eg occafion- 
noient une infinité d’autres , les ou- 
trages fe fuccédoient fans termes , & 
ofïroient une fcene qui faifoit hor- 
reur à l’humanité. Il en étoit de mê- 
me dans la Province du Nord, quoi- 
que les nouveaux colons Anglois , 
que l’on regardoit comme l’ennemi 
commun , euffent dû obliger les na- 
tionaux à vivre !en bonne intelligen- 
ce. Un jeune Prince de la Maifon 
d’Hi-Nial , fut tué par un Seigneur 
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Anglois qui étoit fon rival; celui-ci 
fiit tué à fon tour, & les partifans 
de l’un & de l’autre s’égorgèrent ré- 
ciproquement avec une barbarie dont 
on a peu d’exemple. Le fils de Roderic 
étant forti de prifon avec le fecours 
de fes partifans , le feu de la dif- 
corde fe ralluma dans Connaught. Les 
Toparques Irlandois de Leinfter n’é- 
toient ni plus paifibles , ni moins bar- 
bares dans leurs querelles. Tous igno- 
roient également la vertu de l’hu- 
manité. La Religion même, dans la 
forme qu’elle avoit alors , n’étoit, 
guere propre à dompter les pallions 
brutales , & à réprimer leur violen- 
ce. Il eût été heureux pour ce mal- 
heureux peuple , que Tille entière eût 
été conquife , & alfujettie à un Gou- 
vernement jufte & équitable ; mais 
la Providence permit que ces cri- 
mes continualfent , afin que les Ir- 
landois fulfent eux-mêmes leurs pro- 
pres bourreaux. 
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CHAPITRE V. 

Actes de Fit^-Anddm durant fon ad - 
minif ration. — IL ejl rappelle. — 
Caractère <£ Hughes de Lacyfon fuc - 
ceffeur. — — Jean conjlitué Souverain 
d Irlande. — Ceffîons faites par Hen- 
ri à Thomond ÿ Defmond & Con- 
naught. On explique la nature de fa 

cefjion au Prince Jean. — Milo de 
Cogan & Robert Fit^-Stephen s’éta- 
blijfent à Defmond. — Philippe de 
B roof a prend l'allarme. — - Réjègnc 
fes concevions. — Conduite d'Hu- 

• ghes de Lacy. — Il ef rappelle en 
Angleterre , — & rétabli dans fon 
Gouvernement. — SageJJ'e de fon ad - 
minijlration, — Jean de Courcey ejl 
attaqué dans la Province JUljler , 6* 
' battu , mais conferve fes etablijfe- 
ments. *— Situation déplorable de Con- 
naught. — — Mort & caractère de Lau- 
rent O’Toolé. — . Son fuccejfettr. — 
Majfacre de Milo de Cogan & de Ralph 
Fitç-S tephen. — Robert Fitç-Stephen 
fecouru par Raymond le Gros. — 
T ri fe Jituation de Robert. — - Cam- 
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- brenjis & Jean Comyn arrivent en Ir 
lande. — Altercations du Clergé dé An- 
gleterre avec celui J! Irlande. — Lacy 
ejl de nouveau rappelle. — — Conduite 
de Philippe de Braofa. — Le Comte 
Jean efl créé Chevalier. — • Le Pape 
lui offre la Couronne X Irlande. — 
Henri rejette fon offre. — Il envoyé 
Jean en IrUnde avec un magnifique 
cortege. — Perfonnes qui t accompa- 
gnèrent. — Son arrivée. — lnfolence 
des Courtifans envers les Seigneurs Ir - 

- landois. — Révolte générale en Ir- 
lande. — Les ferviteurs de Jean la 
fomentent. — Il fiait bâtir quelques 
forts. — Révolte des naturels X Ir- 
lande. — Plufiieurs de fies Barons fur- 
pris & maff ocrés. ■— Conduite de fies 
Courtifans. — Détreffe du Pays. — 
De J tan & de fa Cour. — Jean ejl 
rappelle. — Hughes de Lacy efil af- 
f affiné. — Jean de Courcey ejl nom- 
mé Pice-Roi. — Son activité & fa 
valeur. — Etat XUlfler & de Con - 
naught. Expédition de Courcey 
dans la Province de Connaught. — 
Sa retraite. — Il appaife les trou- 
bles XUlfler & XArgial. — Effets 
funefi.es de la révolu dans la famille 
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de Roderic O'Connor. — Mort £ Hen- 
ri Second. — Actes d'autorité exer- 
cés en Irlande par le Comte Jean , 
durant le règne de Richard. — Hu- 
ghes de Lacy le jeune ejl nommé Vice- 
Roi. — Mécontentement de De Cour- 
cey. — Les Irlandais fe révoltent. — 
Cathal , aux Mains fanguinaires , 
s'empare du Royaume de Connaught. 
— Les Princes de Thomond & dé 
Defmond fe joignent à lui. —— Sur- 
prennent Armorie de St. Laurent & 
fon parti. — Bataille fanglante. — 
Armorie & fes foldats font tués. — 
Cathal s' énorgueillit de fes fuçcés. — 
Incendie de Dublin , & défor dr es com- 
mis dans les Contrées voifnes. — Le 
Comte Marshal ef nommé pour fuc - 
céder à Lacy. — Les Anglais font 
battus par Daniel O' Brien. — Mort 
de Daniel , & cruautés qu'on exerce 
fur fa famille. — - Cathal fe rend à 
Munfer. — Les Anglois font chaf- 
fés de Limerick. — Cork menacée 
d un fiege. — Se rend à Mac-Ar - 
thy. Hamo de Valois nommé Vice- 
Roi à la place du Comte Marshal. — 
Sa querelle avec Ü Archevêque de Du- 
blin. — Mort de Roderic O'Con - 
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?ior. — Mort de. Richard Premier. — — 
• Avènement du Roi Jean au Trône. 

K • 

L es plaintes occafionnées- par 
une adminiftration indolente & 
corrompue , augmentèrent au point 
qu’elles parvinrent à la connoiflance 
du Monarque Anglois , & qu’elles 
l’obligerent à ôter à Fitz-Andelm le 
Gouvernement de l’Irlande. Giral- 
dus &c les Moines Irlandois parlent de 
ce Gouverneur & de fa conduite avec 
le plus grand mépris. Ils conviennent 
unanimement que fon adminiflxation 
ne fut .diftinguée que par une feule 
aftion louable ; laquelle confifta à 
faire tranfporter de la Cathédrale 
d’Armagh dans celle de Dublin , une 
relique appellée le Bâton de Jefus , 
à laquelle la fuperftition du temps 
avoit attaché une vertu extraordi- 
naire. On ignore le motif qui l’o- 
bligea de confier ce précieux dépôt 
au Clergé de Dublin , plutôt qu’à 
celui d’Armagh. Comme Ulfter étoit 
alors le théâtre de la guerre , il crut 
peut-être que ce tréfor précieux n’y 
feroit pas en fureté. Quoi qu’il en 
doit , ces Hiftoriens Eccléfiafiiques 
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ne rendent point au mérite de Fitz- 
Andelm la juftice qui lui eft due , 
lorfqu’ils paflent fous lilence un au- 
tre exemple de fes bonnes intention* 
pour l’Eglife , je veux dire la fon- 
dation du Couvent de St. Thomas 
le Martyr , dans le fauxbourg méri- 
dional de Dublin , connu # de nos 
jours fous le nom de Donore (*), 


(*) Je crois faire plailir au Leûeur en joi- 
gnant ici la Charte de cette fondation , de 
même que celte qu’Henri donna pour confir- 
mer la donation de fon Vice-Roi. 

E Rotu/o antiquo petits Comittm Midi*. 

Wilhclmus filius Andelmi , Domini Regis D api- 
fer , univerfis Chrifii fidtlibus , falutcm. Sciatis me in 
prefcntiâ Viviani Cardinalis , & Lauremii Architpif- 
copi Dublin , & plurimorum Epifcoporum Hibtrnix , 
dôdijfe & obtuliJJ'e Deo & Ecclefix beati Thomet Mar - 
tyris Chrifii unam carucatam terne , que. vocatur Do- 
nouer, cum moltndino & prato , 6» omnibus perùnentiis 
tjufdem terrât , tam in bofco quam in piano , pro animl 
Galfridi Comités Andegaviee , patris Hcnrici Regis &• 
matris ejus Imperatricis , 6- antecejforum ejus , 6» 
pro ipfo Rege Henrice & filiis ejus , in perpétuant <S* 
puram Eleemofynam. Qtiare \olo , & ex pane Do- 
mini Re^is pritcipio , ut quicumque in honorem Dei 
& beati Thomx Martyris Chrifii 6* voluntate Dominé 
Regis Anglix eufios fuerit , omne prxdiclum tenemen- 
tum tentât adeo libéré , & quitte , & honorifee , & pure , 
& intégré , fie ut aliqua Ecclefia aliquod tenementum 
libuius tenet , infra Angliam vel infra Hiberniam . 
T efie Eugenio Midi et Epifcopo , Neemia Epifcopo 
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Le Prélat défunt de Cantorbéry ayant 
reçu de Rome fes titres honorables 


de Kildare , Augujlino Waterfordienfi Epifeopo , Mi- 
lenc de Cogan , Galfrido de Conflantin , W dltero 
de Ridlcsfort , Robcrto de Bermingham , Reymund» 
filio Wilhclmi , Meilero filio Henrici , Philippo le 
Poker , Roberto de Sanclo Michaele , Johanne de Cla- 
hull , Gilbert o de la Warre , Thoma de la Martre 
Andalain , Rogero fratre Hayme , Ricardo de Dere, 
JFilheimo Bermingham. 

C’eft-à-dire : 

Voici la Charte de la fondation , de même 
qüe celle par laquelle Henri confirme la do- 
nation de fon député. 

Guillaume Fitz-Andelm , Maî?re-d*HôteI du 
Roi notre Seigneur , à tous les Chrétiens , fa- 
lut. Qu’il vous foit notoire , qu’en préfence 
du Cardinal Vivien , de Laurent , Archevê- 
que de Dublin , & de plulieurs Evêques d’Ir- 
lande, j’ai donné & offert à Dieu & à l'Eglife 
du bienheureux Thomas , Martyr de Jefus- 
Chrifl , une Came de terre appellée Dononer , 
avec le moulin , le pré , & tout ce qui dé- 
pend de ladite terre , tant en bois qu’en plai- 
ne , pour l’ame de Geoffroy , Comte d’An- 
jou , pere du Roi Henri , de l'Impératrice fa 
mere , & de leurs ancêtres , & pour le Roi 
Henri & fes fils, à titre d’aumône perpétuelle. 
Je veux & ordonne donc de la part du Roi 
notre Seigneur , que celui qui poffédera la- 
dite terre en l'honneur de Dieu & du bien- 
heureux Thomas , Martyr de Jefus-Chrift , & 
en vertu de la volonté du Roi d'Angleterre 
notre- Seigneur , en jouifle librement , paiû- 
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de Saint, devint*l’objet de la véné- 
ration publique; & Henri lui-même, 
par rcipeâ: pour fa mémoire , com- 


blement , honorablement & entièrement , fc 
avec les mêmes privilèges & franchifes que 
les autres Eglifas d’Angleterre & d’Irlande. 
Témoins Eugene , Evêque de Midie ; Nehe- 
mie , Evêque de Kildare ; Auguffin, Evêque 
da Waterford ; Milo de Cogan , Geoffroy de 
Conftantin, Walter de Ridlesford , Robert de 
Bermingham, Raymond, fils de Guillaume, 
Meiler, fils d’Henri, Philippe le Poher , Ro- 
bert de St. Michel , Jean de Clahull , Gilbert 
de la Warre , Thomas la Martre Andalaim , 
Roger , frere d’Hayme , Richard de Dere , 
Guillaume Bcrmiogham. 

Ex eodem Rondo. . 

Henricus Del gratid , Rex Anglix , Du* Norman - 
nut & Acquitanix , & Cornes Andegavix , Epifco - 
pis , Abbatibus , Jufticiariis , Vict Comitibus , Mi- 
nijiris & omnibus fidclibus fuis , Francis , & Anglis , 
& Hibcrnenfibus faluttm. Sciatis me concejfijfe & 
dediffe , & prxfent £ charta confirmajfe Dca & Ec- 
clefix btati Thomx Martyris unam carucatam tente 
de Donouer , quam Wilhelmus filins Andtlmi Dapé- 
fer meus , ex parte med dédit eidem Ecclefix , quant 
idem Wilhelmus fundari fecit extra portam occiden- 
talem apud Dublin , pro f alu te med & ipfius & an- 
tecejforum & fuccejforum meorum. Quare volo & fir- 
miter prxcipio quod tadem Ecclefia ipfam carucatam 
ttrrx habeat & tentât in liberam & perpetuam Elce * 
mofynam , bene , & in pace , & intégré , cum omni- 
bus pertinentiis & iibertatibus & libtris confuetudiai - 
bus. Tefiibus ipfo Wilhelm 0 jilio Andtlmi, Régi * 
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firma par fa Charte la donation que 
Fitz-Andelm avoit faite. 

L’état aduel des affaires d’Irlande 
demandoit un Vice-Roi qui ne bornât 
pas uniquement fon attention aux re- 
liques , & à fonder des Monafteres. 
Hughes de Lacy s’étoit montré digne 


• naldo de Curceny, Hugant de Lafcy , Thoma Buf- 
fet , Robert o de Poher. Apud Oxenford. 

C’eft-à-dire : 

Du même Regiftre. 

Henri , par la grâce de Dieu , Roi d’Angle- 
terre , Duc de Normandie & d’Aquitaine , îc 
Comte d’Anjou , aux Evêques , Abbés , Juf- 
ticiers , Vicomtes , Miniftres , & à tous fes 
fidel&s fujets, François, Anglois & Irlandois , 
falut. Vous faurez que j’ai cédé , donné , & 
confirmé par la prcfente Charte à Dieu & à 
l’Eglife du bienheureux Thomas , Martyr, une 
Came de la terre de Dononer , que William 
Fitz-Andelm mon Maître-d’Hôtel , a donnée de 
ma part à ladite Eglife , que ledit William 
a fait bâtir hors de la porte occidentale de 
Dublin , pour le falut de mon ame , de la 
tienne , & celles de mes ancêtres & fucccffeurs. 
Ma volonté eft donc que ladite Eglife jouifie 
de ladite Came de terre à titre d’aumône vo- 
lontaire & perpétuelle , paifiblement & en- 
tièrement , avec toutes les franchifes & pri- 
vilèges qui lui appartiennent. Témoins Wil- 
liam Fitz-Andelm , Régnault de Curceny , Hu- 
ghes de Lafcy , Thomas Baffet , Robert de 
Poher. A Oxenford, 
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de ce pofle , & on le lui confia. Il 
connoiffoit parfaitement toutes les 
circonflances du Pays qu’il devoit 
gouverner , le caraftere de fes habi- 
tants, les griefs qu’il devoit réparer, 

& les abus qu’il devoit réformer. Il 
foutint avec beaucoup de vigueur 
les intérêts des Anglois , & pourvut 
à la fureté des nouveaux colons , en ' ï 
multipliant les forts , & fortifiant le 
canton que les Anglois habitoient con- 
tre les entreprifes des Irlandois ; en 
rétabliffant dans leurs pofleflions ceux 
des deux nations qui en avoient été 
injuftement chaffés , & fe compor- 
tant avec tout le monde félon les 
principes d’une adminiflration jufle 
6c équitable. 

Le Roi , après avoir ainfi confié 
le Gouvernement d’Irlande à Lacy , 
fit plufieurs réglements relatifs à ce 
Royaume , & donna ordre ^ux prin- 
cipaux aventuriers de fe rendre en 
Angleterre. Ce qu’il fit de plus im- Hove- 
portant , fut , dit-on , d’accorder à dcn * 
fon fils Jean la fouveraineté de l’Ir- 
lande; 6c cet arrangement a donné 
lieu ;;à quantité de difcufîions , les 
Ecrivains des différents partis l’ayant 
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repréfenté de la maniéré qui s’accof- 
doit le plus avec leurs fpéculations. 
Henri , dit Hoveden , fe rendit à Ox- 
fort ; & ayant affemblé les Etats du 
Royaume , conftitua fon fils Jean Roi 
d’Irlande ; ce qui eft un titre qu’il 
Cx>ke. ne prit jamais. Quelques Hiftoriens 
aflurent qu’il ne prit le titre de Sou- 
verain d’Irlande , qu’après fon avè- 
nement à la Couronne d’Angleterre ; 
mais il eft certain que Jean fe qua- 
Chart. lifia tel dans tous les a&es publics , 
yar. du yl van t même de fon pere , en 
vertu de la conceftion dont je viens 
de parler. Quoique cette cbnceffion 
eût été faite dans ce que l’Hiftorien 
appelle Concilium generale , il ne s’en- 
fuit point qu’elle ait été autorifée par 
le Parlement. Elle fut Amplement une 
grâce de fon pere , dbnt il donna con- 
noiflance à l’affemblée , pour lui don- 
ner plus * de poids & la rendre plus 
folemnelle. Cette conceffion fut fai- 
te , dit l’Abbé de Peterboroug , co- 
ràm Epifcopis & principibus terra , par- 
mi lefquels, fi l’on en croit les An- 
naliftes Irlandois, fe trouvèrent plu- 
fieurs Seigneurs laïques & Evêques , 
en qualité d’Affeffeurs. 

Henri, 
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Henri , voulant aufli récompenfer Hoveden; 
les fervices de Milo de Cogan & de Girali * 
Robert Fitz-Stephen , leur donna ce 
qu’on appelle le Royaume de Cork , 
depuis la riviere de Lifmore jufqu’à 
la mer, à titre de fief, avec rede- 
vance de fournir foixante Chevaliers 
dans les guerres que lui , fon fils Jean M 

& fes héritiers , pourroient avoir , le 
Roi fe réfervant à lui & à fes héri- 
tiers la ville de Cork & le diftrift 
adjacent. Il donna pareillement à He- 
rebert Fitz-Herebert le Royaume de 
Limerick, fous la même condition, 

& avec la réferve de la ville de Li- 
merick & de fon diftrift ; à William 
Fitz-Andelm , la plus grande partie 
de Connaught ; à Robert de la Poer 
le territoire de Waterford, fe réfer- N 

vant la ville & le quartier des Ofl- 
mens. Il renouvella la ceflion qu’il 
avoit faite de Meath à Hughes de 
Lacy , pour relever du Roi & de fon 
fils Jean , moyennant la redevance 
de cent Chevaliers. 

Il paroît par ces concédions qu’Hen- Hoveier. 
ri conféra à fon fils Jean quelque chofe 
de plus qu’un titre honorifique & une 
autorité limitée , mais une chofe per- 

Tome /. L 
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manente &c héréditaire. Elles fournif- 
fent en même-temps une preuve in- 
conteftable que fon intention ne fut 
point de réfigner entièrement la Sou- 
veraineté de l’Irlande, ni de trans- 
porter à fon fils les droits qu’il avoit 
acquis fur ce Royaume, d’une ma- 
niéré pleine & abfolue. Ses fujets Ir- 
landais ne relevoient point unique- 
ment de Jean , comme leur Souve- 
rain légitime, mais du Roi & de fon 
fils , qui tenoit de lui fon autorité. 
Henri fe réferva même la plupart des 
terres & des villes , qui , par le der- 
nier traité qu’il avoit fait avec Ro- 
deric , étoient exemptes de la Jurif- 
di&ion du Roi d’Irlande , comme lui 
appartenantes en propre , & comme 
indépendantes de l’autorité qu’il avoit 
établie par délégation dans les autres 
Provinces d’Irlande. Ces concédions 
prouvent donc que l’intention de ce 
Prince étoit , que celui qui hériteroit 
de la Couronne d’Angleterre , jouît 
pour toujours de la Souveraineté qu’il 
avoit acquife fur l’Irlande ; mais ce 
réglement ne dut point fa validité à 
aucun a&e légiflatif. Si cefa eût été 9 
on ne l’auroit ni oublié, ni altéré. 
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comme dit Giraldus fous le régné Gîraid. 
du Roi Jean , & on n’auroit pas été E P ift - De " 
obligé d’en perpétuer la mémoire par ® IC# 
lin tribut qu’on avoit foin d’exiger 
tous les ans. 

Il paroît qu’au moyen de cette cef- 
fion, Jean y & fes héritiers furent mis , 
en lieu & place de Roderic ; mais, 
il ne paroît pas qu’Henri ait été fort 
foigneux de maintenir fes droits , 
nonobflant la formalité de fes ftipu- 
lations. Il conclut, avec raifon, que 
ces droits & ces prétentions n’au-, 
roient plus lieu à mefure que les 
Anglois étendroient leurs poffefllons 
dans l’Ifle , & que Jean deviendroit 
du moins en effet tel que Roderic 
s’étoit qualifié dans le dernier trai- 
té : Rcx fub eo f & paratus ad ftrvi- 
tiurn fuum. Le temps & des révolu- 
tions imprévues ont réduit de nos 
jours ces fortes de difcuflions à des 
points purement hiftoriques , qui ne 
font propres qu’à amufer les cu- 
rieux. Ceux qui les envifagent au- 
trement , trouveront les preuves de 
ce que je viens de dire dans le cours 
de cette Hiftoire. 

#n ignore en vertu de quoi Henri 

L* 
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difpofa des Provinces méridionales 
& des autres Contrées d’Irlande, ni 
comment il concilia ces concevions 
avec le traité qu’il avoit conclu avec 
Roderic. Les anciens Hiftoriens en 
■ parlent avec la même indifférence 
qu’il les fit , & avec auffi peu de 
foin de garder les apparences de l’é- 
quité & de la bonne foi. Mais fi 
Henri crut qu’il étoit au-deffous de 
lui d’obferver fes conventions, les 
Princes de Thomond & de Definond, 
de leur côté , ne jugèrent pas à pro- 
pos de lui céder leurs territoires , 
quoiqu’ils fuffent affoiblis par leurs 
querelles mutuelles , & hors d’état 
de réfifter à la puiffanee du Gouver- 
Hanmer. nement d’Angleterre. Fitz-Herebert 
Girald. a y an t renoncé à la ceflïon qui lui 
avoit été faite de la Principauté de 
Limerick, oii les hoftilités étoient 
les plus fréquentes , on la donna à 
Philippe de Braofa, qui n’étoit pas 
plus porté pour les aventures , mais 
à qui l’on perfuada de tenter fortune 
en Irlande. Ayant raffemblé un corps 
de Gallois , gens perdus d’honneur 
À.D. 1178. & accablés de dettes, il s’embarqua > 
avec de La cy & les autres Seignem-s, 
P 
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& fut joindre Cogan & Fitz-Stephen 
dans les Provinces méridionales d’Ir- 
lande. Comme la ville de Cork étoit 
dans ce temps-là occupée par une 
garnifon commandée par un Gou- 
verneur Anglois , ils furent parfai- 
tement, bien accueillis ; mais lorf- 
qu’ils vinrent à produire leurs char- 
tes de donation , & à demander leurs 
terres , ces Seigneurs Irlandois , qui 
n’avoient point perdu leurs droits 
par aucun aôe de rébellion contre 
Henri , s’oppoferent hautement à 
cette intrulion , & perfifterent à con- 
ferver ce qui leur appartenoit. Conv* 
me les deux partis n’étoient pas af* 
fez forts pour remettre la décifion de 
ce dilférend à leurs épées, après quel- 
ques hoflilités peu confidérables de 
part & d’autre , on en vint à un 
traité , par lequel les deux parties 
renoncèrent réciproquement à leurs 
prétentions. Les Princes Irlandois , 
de leur côté, cédèrent à Cogan 
à Fitz-Stephen un établissement dans 
leur Pays , & les Cantreds (*) de 


{*) Cantrcd eft un terme Breton qui figai- 
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terre , comme on les appefloit , con- 
tigus à la ville ; & on leur laiffa à 
ces conditions le refte du territoire , 
lequel confifioit en vingt-quatre Can- 
Haniner. treds. Ayant ainfi terminé leurs dif- 
férends avec une apparence d’amitié 
réciproque , Cogan & Fitz-Stephen 
partirent avec Braofa & fa fuite, pour 
aller prendre poffefiion de ce qu’on 
leur avoit cède. Ils marchèrent à Lî- 
merick en ordre de bataille ; mais 
cette ville étoit occupée par des en- 
nemis invétérés & implacables, qui 
mirent le feu à la ville dès qu’ils vi- 
rent approcher les Angîois. Braofa 
fut confondu. Ceux qui le fui voient, 
quoiqu’avides de butin, étoienttrop 
«liffolus & trop peu jaloux de leur 
honneur pour affronter le danger; ôc 
on ne put jamais les engager à atta- 
quer un ennemi qui venoit de don- 
ner une fi forte preuve de fon ca- 
raôere fauvage & féroce. Ils fe re- 
tirèrent faifis d’horreur , & furent 


fie cent villages. On divife les Provinces de 
Galles en Cantnis , comme celles d’Angle- 
terre en HundrtA *, 
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chercher un afyle à Cork chez leurs 
compatriotes. 

Dans ces entrefaites , Hughes de 
Lacy fe comporta dans Tadminiftra- 
tion de fon gouvernement avec au- 
tant de capacité que de vigueur. Il 
trouva, en arrivant à Dublin, que 
la garnifon manquoit de vivres , & 
il lui en procura. Les Annaliftes Ir- Ann. Lag; 
landois difent qu’il fit une incurfion MSS< 
dans Connaught, dans le deffein de 
détruire les Eglifes de Clononaenoi» 
fe; ce qui prouve cjue le principal 
objet de fon expédition fut de s’em- 
parer des vivres qu’on y avoit dé- 
pofés , & que l’Eglife l’avoit auto- 
rifé à prendre , en les payant leur 
jufte valeur. Ces mêmes Annaliftes Ibij* 
difent qu’il fe retira de crainte des 
Princes Irlandois ; mais il y a plu- 
tôt apparence qu’il ne commit au- 
cune hoflilité, & qu’il s’en retour- 
na volontairement après avoir ob- 
tenu ce qu’il vouloit. Les Irlandois 
& fes compatriotes fe louent avec 
raifon de la conduite. Il employa 
toute l’autorité qu’il avoit , à les 
garantir de l’oppofition qu’ils pou- 
voient éprouver , à adoucir l’aver- 

L iv 



Eenedift. 
Abb. Neu- 
br. 


448 Hijloirc et Irlande. 

fion qu’ils avoient conçue contre les 
nouveaux colons, à les réconcilier 
avv°c la politeffe, & à leur infpirer 
de l’amour pour les Beaux-Arts. Il 
ne fut pas moins attentif à fe pré- 
cautionner contre l’efprit turbulent 
& féditieux des naturels du Pays, 
que l’injuftice & l’oppreflion avoient 
fouvent provoqués , & portés aux 
excès les plus dangereux & les plus 
fitneftes. Il porta quelques-uns des 
aventuriers les plus braves de les plus 
hardis , dans les endroits les plus ex- 
pofés aux incurfions. Il fit bâtir quan- 
tité de forts dans la Province de Lein£ 
ter, ainfi qu’il avoit fait autrefois dans 
celle de Meath, & en confia la garde 
aux Seigneurs Anglois dont il con- 
noifloit la fidélité de le courage. Il 
adminirtra la jurtice avec autant de 
douceur que d’impartialité, & l’on 
dit qu’il donna l’exemple d’une réu- 
nion politique entre les naturels de 
chaque Royaume , en époufant la 
fille „de Roderk O’ConnQr. ' 

; Cette conduite populaire, qui n’é- 
toit que l’effet du génie & de l’efprit 
de fon adminiftration , ne fervit qu’à 
l’expofer à l’envie & à la calomnie. 
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On infpira à Henri des doutes & des 
foupçons fur fa conduite , qui furent 
favorablement reçus. La jaloufie qu’il 
conçut contre un fujet puiflant, qui 
avoit eu la plus grande part aux ex- 
péditions des Aventuriers en Irlande , 
lui fit craindre que Lacy n’abufat de 
fon autorité. & des biens qu’il avoit 
acquis, pour fe fouftraire à fon obéif- 
fance , & ufurper la fouveraineté. Il 
rappella ce Seigneur en Angleterre, 
lorsqu’on s’y attendoit le moins , ôc 
confia le gouvernement de l’Irlande 
à Jean , Connétable de Cheshire , & 
Baron de Halton-caftle , & à Ri- 
chard de Peach, Evêque de Coven- 
try , quoiqu’ils ne connurent point 
le Pays , & qu’ils manquaient des 
qualités requiles pour un tel pofte. 
Un pareil procédé auroit autant fait 
de tort aux intérêts d’HenrP, que de 
déshonneur à fa politique, s’il n’a- 
voit réparé fa faute au bout de trois 
mois. L’empreffement avec lequel 
Lacy fe démit de fa charge & fe ren- 
dit à la Cour, l’expofé qu’il fit de fa 
conduite, & les preuves qu’il don- 
na au Roi de fon zele & de fa fidé- 
lite, diffiperent dans un moment les 

L v 



1J0 Hljloîrt <T Irlande, 

foupçons d’Henri , & Laey fut aufti- 
tôt renvoyé dans fon Gouvernement. 
Robert de Shrevsbury , Chapelain 
du Roi, en qui il avoit beaucoup 
de confiance , l’accompagna en qua- 
lité de Coadjuteur , ou plutôt de 
Siaiûhurft. Surveillant. On dit que Lacy le de- . 
manda au Roy , pour qu’il pût l’in- 
former de fa conduite , & qu’il pût 
vaquer lui-même à fes intérêts , fans 
en être détourné par les rumeurs des 
ignorants & des faôieux. 

Lacy, étant retourné dans fon Gou- 
vernement , fuivit les mêmes mefu- 
res qui lui avoient fi bien réufli ; 
pendant qu’il s’occupoit à pacifier la 
Province de Leinfter, Jean de Cour- 
eey continua avec la même diligence 
à augmenter & affurer les établifle- 
ments qu^l avoit obtenus dans la Pro- 
vince de 'Leinfter , malgré la réfif- 
tance opiniâtre des nationaux. Ils 
avoient faifi toutes les occafions de 
le harceler avec tout le reflentiment 
dont étoient capables des gens qui 
foufFroient avec peine fon ufurpa- 
tion , & qui vouloient s’en venger 
Ann. à quelque prix que ce fut. Ils l’at- 
îfanmer r * ta< l uçrent à plufieurs reprifes , & s’at* 
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tribuerent l’honneur de l’avoir dé- 
fait, Un Seigneur d’Argial, entr’au- 
tres, provoqua fon reffentiment, en 
détruifant près de la ville de Ne- 
vry un de fes vaiffeaux qui lui ap- 
portoit des provifions d’Angleterre, 
dont ils égorgèrent l’équipage. Jean 
raffembla aulïi - tôt mille hommes , 
& marcha contre l’affaflin; mais il 
apprit bientôt qu’il n’avoit agi de la 
forte que pour l’attirer hors de fon 
fort , & que les Chefs du Nord l’at« 
tendoient à Dundalk avec une ar- 
mée de fept mille hommes. On tint 
un Confeil dans cette conjoncture cri- 
tique ; & fur l’avis d’ Armorie de 
St. Laurent, (carde Courcey paroît 
avoir eu plus de valeur que d’a- 
dreffe,) on chargea un Religieux d’al- . 
1er annoncer aux Généraux Irlan- 
dois , que les Anglois venoient de re- 
cevoir un renfort confidérable. Pour 
aider à la rufe , on difpofa les trou- 
pes Angloifes de maniéré à les faire 
paroître plus nombreufes qu’elles ne 
l’étoient , & l’on marcha à l’ennemi 
avec toutes les apparences de la plus 
parfaite fécurité. Les Irlandois furent 
effectivement les dupes de ce ilrata-. 
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gême , & s’enfuirent avec précipi- 
tation 'jufqu’à une rivière profonde 
& rapide , dans laquelle plufieurs fe 
noyèrent; niais comme les Anglais 
les pourfuivoient avec trop d’ardeur, 
il firent volte-face, & les attaquè- 
rent avec tant de fureur, qu’ils fri- 
rent obligés de fe retirer après avoir 
perdu beaucoup de monde; mais leuç 
défordre & leur confufion furent tels, 
qu’ils ne tirèrent aucun fruit de leur 
Ann. Lag- vi&oire. Si l’on en croit l’Annalifte 
*n.MSS. l r Iandois , de Courcey perdit dans 
cette occafion quatre cents & cin- 
quante hommes, & fes ennemis cent; 
mais ni cette aéf ion , ni une autre 
qui fut encore plus décifive en fa- 
veur des Irlandois , ne purent l’obli- 
ger à abandonner les conquêtes qu’il 
avoit faites. Ses progrès furent à la 
• vérité retardés ; mais il ne perdit au- 
cun de fes établiffements. 

Aan.Anon. Thomond fit quelques excurfions 
MSS. faillirent troubler la paix de la 

Province que les Angloisi habitoient; 
mais il fut bientôt repouffé , quoique 
fans perte considérable. Le partage 
qu’on avoit fait des terres dans Def- 
mond, reffa< tel qu’il étoit, fans oc-i 
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cafionner le moindre mécontente- 
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ment. Dans Gonnaught, les Chefs 
Irlandois bornèrent leur attention à 
leurs querelles doraeftiques. Les fils 
de Roderic, ces perturbateurs impla- 
cables de fon Gouvernement , avoient 
donné une libre carrière à leur am- 
bition brutale , & fait de fon terri- 
toire une fcene d’hoftilités affreufes. 

Seize jeunes Seigneurs , héritiers des An.Ano»; 
premières Maifons de la Province , MSS * 
périrent dans une bataille. Les Hif- 
toriens ne difent point que l’infor- 
tuné Roderic ait jamais imploré le 
fecours du Gouvernement d’Angle- 
terre , quoiqu’Henri fût convenu par 
fon traité , de le protéger contre fes fu- 
jets rebelles. Il s’étoit rendu fi odieux 
par le châtiment qu’il infligea à fon 
fils, que fes fujets auroient cru man- 
quer à ce qu’ils dévoient au bien pu- 
blic, s’ils avoient appellé les Anglois 
dans la Province, pourprendre part 
à leurs querelles. Une conduite con- 
traire eût mis lès nouveaux colons 
en état d’augmenter leur puiffance 
en Irlande ; mais plufieurs Seigneurs 
turbulents ayant pris part à celles de 
Çonnaught , &c n’ayant pas eu le 
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. temps de faire des incurfions dans la 
Province de Meath , Lacy profita de 
leur ina&ion pour s’affurer de celle 
de Leinfter , & la mettre en état de 
défenfe. On s’apperçut de jour eiï 
jour de la fagefîe & de la vigueur 
de fon adminiftration , par l’état pai- 
fxble & floriflant de cette Contrée. 
Ann. var. L’hyver de l’année 1 1 8 1 fut mar- 
Mss * que par la mort de Laurent O’Toole, 
Evêque de Dublin , homme extrê- 
mement révéré par fes fuperftitieux 
Siirius. compatriotes , lefquels ont eu plus 
Hanmer. (j e f 0 j n d e nous conferver la légende 
de fes prétendus miracles , que l’his- 
toire de fa conduite politique. On 
peut cependant conclure des mémoi- 
res fuccints , imparfaits & obfcurs de 
ce période , qu’il eut beaucoup de 
part aux difputes qu’occafionna le 
premier établiffement de la puiffance 
Angloife dans fon Pays. Son pere , 
qui tenoit un rang diftingué dans 
Leinfter , avoit été obligé de le don- 
ner dans fon enfance en otage au 
Roi Dermod, qui en confia la garde 
à l’Abbé de Glendalagh. Habitué de 
bonne heure à la retraite & à la dis- 
cipline , il ne tarda pas à prendre du 
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goût pour l’état monaftique. Ses ver* 
tus répondoient au porte qu’il occu- 
poit ; il s’attira le refpeû de la No- 
bleffe , par l’éclat de fa naiffance & 
la fainteté de fes mœurs ; ce qui l’en- 
gagea infenfiblement dans les affaires 
publiques. Il joignoit à beaucoup de 
modération & de pureté , beaucoup 
de penchant pour l’hofpitalité, vertu 
dont on faifoit grand cas dans ce lie- 
cle ipoflier & ignorant. Ses convi- 
ves ctoient furpris qu’un homme qui 
les traitoit avec tant de magnificence 
& de libéralité , obfervât fi rt ri élé- 
ment les ioix de l’abftinence & de 
la fobriété. On prétend qu’il employa 
l’autorité qu’il avoit acquife , non- 
feulement à régler fon Eglife & à 
réformer les mœurs de fon Clergé , 
mais encore à appaifer les diffentions 
d’une troupe de Seigneurs Irlandois, 
dont l’ambition barbare avoit intro- 
duit la confufion & l’anarchie dans 
leur pays. Il s’oppofa aux Anglois , 
tant qu’il crut pouvoir le faire avec 
quelque fuccès. Il fervit à Roderic 
non-feulement de confeil , mais en- 
core d’émiflaire aélif & vigilant ; & 
fon zele patriotique étoit d’autant 
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plus aimable , qu’il étoit modéré , & 
exempt de la trahifon & de la cruau- 
té à laquelle la plupart de fe$ com- 
patriotes étoient enclins. 11 continua 
d’aimer fa nation , même après qu’il 
fe fut fournis à Henri. Il fut fi in- 
digné de, la conduite inique &c arbi- 
traire de quelques Gouverneurs An- 
glois, qu’il fit exprès un voyage à 
Londres , pour repréfenter à fon Sou- 
verain les maux & les vexations que 
fes compatriotes éprouvoient. 

Un incident extraordinaire &C chi- • 
mérique penfa , dit - on , être fu- 
nefte à ce Prélat. Pendant qu’il of- 
ficioit dans l’Eglife de Cantorbery , 
un fanatique , frappé tout-à-coup des 
circonftances du lieu & de l’occupa- 
tion de l’Archevêque , crut devoir 
l’honorer de la couronne du Mar- 
tyre. Pour cet effet, il fe jetta fur 
lui avec tant de violence, qu’il avoit 
déjà bleffé Laurent à la tete , lorf- 
qu’on le retira de fes mains. On ar- 
rêta ce malheureux , & la mort au- 
roit furement été la peine de fon cri- 
me, fi le Prélat n’eût point intercé- . 
dé pour lui, & obtenu fa grâce. Il 
»fEfta , avec la permifîion d’Henri , 
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l’an 1179, au Concile de Latran; & 
quoiqu’il fe fût obligé par ferment 
à ne rien faire qui dérogeât à fa di- 
gnité & à l’autorité du Roi , il ne 
laifla pas de faire éclater fon zele^con- 
tre l’injuftice du Vice-Roi d’Irlande , 

& fe plaindre amèrement des mal- 
heurs de* fes compatriotes. On dit 
même que fes repréfentations firent 
tant d’effet fur l’efprit des Peres , 
qu’ils firent quelques décrets en fa- 
veur de la nation Irlandoife. (*) Son 
zele déplut fi fort à Henri , qu’il lui 
défendit de retourner dans fon Evê- 
çhé ; de forte que Laurent mourut 
en exil dans la Normandie. 

. Son fucceffeur fut un Anglois , ap- Girali. 
pellé Jean Comyn , qu’Henri nom- 5 *. rede 
ma à l’Evêché de Dublin , & dont u 
le Pape Lucius confirma l’éle&ion. 


(*) Ce* faits peuvent être vrais ; mais il eft 
également certain que Laurent ne négligea 
ni fes intérêts ni ceux de fon Egîife ; car il 
abtinr du Pape Alexandre la confirmation- des 
privilèges & des pofiefiions qu’on lui avoir 
accordées , tant pour lui que pour fes fuc- 
ceffeurs , par un Bref daté à St. Jean de La- 
tran 12 K. de Mai. Inditl. 12. A. D. 117 <?. Pon * 
tif, 20, E Libre vec. Croit mihi , fol. $*, 
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de même que les privilèges & les 
donations qui avoient été faites à 
fon Siégé. (*) Le Roi choifit le nou- 
veau Prélat , comme un homme at- 
taché à fes intérêts , 6c qui lui pa- 
rut également propre pour les affai- 
res temporelles , 6c pour les fonc- 
tions épifcopales. On cherchoit alors 
des hommes verfés dans la guerre & 
la politique , & on les envoyoit en 
Irlande , pour réparer la perte qu’on 
avoit faite de quelques braves aven- 
A- D. turiers. Il y avoit déjà cinq ans que 
Giraid. Cogan & Fitz-Stephen jouiffoient de 
leurs établiffements dans Defmond. 
Le dernier , quoique vivement tou- 
ché de la mort de fon fils chéri , pa- 
roiffoit fe promettre des, jours heu- 
reux dans fa vieilleffe. Le commerce 
" avoit réconcilié en apparence les na- 
turels du Pays avec les nouveaux 
colons ; ils vivoient dans la plus par- 
faite intelligence, &ne fe méfioient 
point de la méchanceté qui étoit ca- 
chée fous ces beaux dehors d’amitié. 


(*) Ddt. V tllitri , id, Ap. Jndict, ij , nSt. P en* 
iif. I, Ibid. > 
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Milo de Cogan , après quelques con- 
férences avec les habitants de Water- 
ford , fe rendit à Lifmore , où fe 
devoit faire l’entrevue avec Ralph,- 
autre fils de Fitz-Stephen , qui avoit 
époufé fa fille. Ils furent coucher dans 
la maifon d’un Irlandois appelle Mac- 
Tire, avec lequel ils étoient très-liés, 
& qui les avoit invités à loger chez 
lui ; mais cet hôte perfide , abufant 
de leur fécurité , les attaqua à l’im- 
provifte , affaffina Cogan , fon gen- 
dre & cinq pérfonnes de leur fuite, 
alla rendre compte de cet exploit à 
fes compatriotes , & les engagea à 
fe révolter contre les étrangers. Mac- 
Arthy prit à l’inftant les armes ; & 
oubliant le ferment qu’il avoit fait 
au Roi d’Angleterre , avec la légéreté 
naturelle à fes compatriotes , il mar- 
cha à Cork , où Fitz-Stephen fut obli- 
gé , malgré le chagrin & la confter- 
nation dans laquelle il étoit plongé , 
de fe défendre contre un ennemi fu- 
périeur en nombre, & obftiné à le 
perdre. 

Raymond le Gros , qui étoit dans 
ce temps-là à Wexford, ayant ap- 
pris le danger que couroit fon on- 
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de , s’embarqua avec un petit corps 
d’élite , pour aller renforcer la gar- 
nifon de Cork , & ménagea fi bien 
fes opérations, qu’il obligea les trou- 
pes de Defmond à lever le liege , & 
à faire la paix ; montrant jufqu’à la 
fin la fupériorité qu’il avoit fur Her- 
vey de Mountmorres fon rival , le- 
quel embraffa vers ce temps-là la vie 
monaflique , & fut fe confiner dans 
lin Couvent , retraite ordinaire des 
efprits atrabilaires & mécontents du 
monde. Fitz-Stephen fut infenfible à 
ce fervice important. Le chagrin , la 
vexation Sc la fatigue agirent fi fort 
fur fon tempérament , que ce mal- 
heureux vétéran perdit l’ufage de la 
raifon. • ; 

Pour réparer la perte qu’on avoit 
effuyée dans Defmond , Henri en- 
voya Richard, frere de feu Milo de 
Cogan , en Irlande , avec un corps 
de troupes d’élite; & Philippe Bar- 
ry , autre brave Commandant , fut 
le joindre peu de temps après avec 
un renfort confidérable. Un Ecclé- 
fiaflique, appellé Girald Barry, plus 
connu fous le nom de Cambrenfis, 
accompagna fon frere Philippe dans 
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cette expédition , & Henri compta 
fi fort fur fes talents & fur fa capa- 
cité , qu’il lui confia la tutelle de fon 
fils Jean , & l’envoya avec lui en 
. Irlande pour y acquérir les corînoifi 
fances néceflaires à un Prince defti- 
né à gouverner ce Royaume. L’Ar- • 
chevêque de Dublin eut ordre, pour 
la même raifon , de retourner dans 
fon Diocefe. 

Il paroît que les Eccléfiaftiques An- 
glois pafferent en Irlande , pleins de 
mépris pour ceux avec lefquels ils 
dévoient vivre , & avec cette con- 
vi&ion de leur fupériorité , qui an- 
nonce un efprit borné , & qu’un efi 
prit de cette trempe n’efl pas affez 
adroit pour cacher. Cambrenfis , en ' 
feignant de vouloir apprendre des 
Eccléfiaftiques Irlandois l’état & les 
circonftances de leur conftitution , 
ne put s’empêcher de faire certaines 
obfervations fur leur Eglife, qui les 
piquèrent au vif, & auxquelles ils 
répondirent avec autant de force que 
de zele. Ils lui racontèrent les ac- 
tions de plufieurs faints perfonnages 
qui avoient illuftré l’Eglife d’Irlande 
par leur piété & leur lavoir , & lui 
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montrèrent une longue lifte des Saints 
qu’elle avoit produits. » Des Saints ! 
» leur dit Girald , d’un ton de fufE- 
» fance, je conviens que vous avez 
» eu- des Saints ; mais où font vos 
w Martyrs? Je n’en ai jamais troii- 
» vé aucun dans votre Calendrier. 
» Hélas ! reprit l’Evêque de Caf- 
»> hel , qui regardoit probablement 
» la mort de Becket comme un vé- 
» ritable martyre , j’avoue que les 
» Irlandois n’ont point encore ap- 
» pris à faire mourir les ferviteurs 
» de Dieu , & que ce crime leur a 
>> été inconnu jufqu’ici ; mais main- 
» tenant que les Anglois font éta- 
» blis dans notre Ifle , & que nous 
» ayons Henri pour Souverain , nous 
» aurons bientôt aflez de Martyrs , 
» pour laver notre Eglife du repro- 
» che que vous lui faites 

L’arrogance engendre naturelle- 
ment la haine , & la récrimination 
fut la conféquence néceflaire de ces 
inveûives violentes. Les Profefleurs 
de la Religion de paix , ne s’occupè- 
rent dans leurs Synodes qu’à s’accabler 
mutuellement ae reproches. L’Abbé 
de Baltinglafs , prêchant fur la conti- 
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nence déricale , prit occafion d’exal- 
ter la chafteté exemplaire du Clergé 
d’Irlande, avant que les Anglois l’eut 
fent corrompu, & s’étendit beaucoup 
fur leurs excès impudiques , avec 
une aigreur qui les piqua au vif. 
Cambrenfis répliqua plus vivement 
encore , » cju’on ne pouvoit nier 
h que les Prêtres Irlandois ne fuITent 
» très-chafles ; mais qu’en revanche , 

» ils étoient calomnieux , fourbes , 

» cruels , traîtres & difiimulés La 
chaleur avec laquelle un Evêque Ir- 
landois réfuta ces reproches , ne fer- 
vit qu’à lui attirer le mépris ae fes* 
antagoniftes , lefquels lui dirent , que 
le coürage qu’il affe&oit dans cette 
occafion , ne s’accordoit nullement 
avec fon air efféminé. Ces alterca- 
tions, toutes foibles qu’elles paroif- * 
fent , contribuèrent à fomenter l’a-*, 
nimofité de deux peuples , dont les 
intérêts , vu les circonftances dans 
lefquelles ils fe trouvoient, confif- 
toient à être parfaitement unis. 

Il fembloit que toutes les mefures Girald; 
que l’on prenoit n’avoient pour but H »nniw> 
que de provoquer de plus en plus les 
Irlandois , ôc de les porter au défef- 
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poir. Car Henri , par l’effet d’une xn- 
conftance qu’on a de la peine à con- 
cilier avec Ion caraftere , écoutant de 
nouveau les fuggeftions de ceux qui 
lui exagérèrent la puiffance exorbi- 
tante de Ton Vice-Roi , fon ambition , 
& la liaifon intime qu’il avoit con- 
tractée avec le Roi de Connaught, 
rappella Lacy de fon Gouvernement , 
& le donna à Philippe de Braofa , ou 
Philippe de "Worcefter, comme on 
l’appelle , homme dont le feul objet 
étoit de s’enrichir par des concuflions 
& de* rapines. Le premier afte d’au- 
‘torité qu’il fit, fut de s’approprier 
quelques terres confidérables que le» 
propriétaires avoient achetées de La- 
cy , fous prétexte de les annexer au 
domaine du Roi. Il parcourut les dif- 
férentes Provinces du Royaume à la 
tête d’un gros corps de troupes , & 
en exigea des contributions confidé- 
rables. Il paffa fix jours à Armagh, 
dans la mi-Carême , dans des feftins 
& des réjouiffances , au grand fcan- 
dale du Clergé , auquel il extorqua 
des fommes confidérables. Il eut beau 
lui repréfenter que par les articles du 
Synode de Cashel , il étoit exempt de 

toute 
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toute exa&ion militaire ; on ne l’é- 
couta point , & il n’eut d’autre ref* 
fource que celle de menacer le tyran 
de la vengeance célefle. Une mala- 
die dont il fut attaqué la veille de 
fon départ , fut regardée comme l’ef- 
fet de cette menace. Le feu s’étant 
mis par hafard dans le quartier d’Hu- 
ghes Tirrel , qui étoit à fa fuite , on re- 
garda cet accident comme la punition 
miraculeufe du facrilege qu’il avoit 
commis , en enlevant le fourneau d’un 
Couvent. Cette fuperftition ignorante 
contribua à confirmer les préjugés du 
peuple , à enflammer l’averfion qu’il 
avoit conçue pour les Anglois, & 
lui fit efpérer qu’il' trouveroit tôt ou 
tard l’occafion d’exterminer des gens 
'qui s’étoient rendus les objets de la 
colere divine. 

L’autorité que Philippe exerçoit 
avec une violence fi odieufe , ne fut 
pas de longue durée ; car le Prince A. d. 
Jean fe difpofa à exercer en Irlande Il8ï * 
celle qu’Henri lui avoit conférée par 
fa derniere donation. Son pere le créa 
lui-même Chevalier , & il fe rendit 
dans fon Gouvernement avec un cor- 
tège magnifique. Le Pontife Romain, 

Tome I. M 
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Brompton. qui s’étoit arrogé le droit de diflri- 
oveden. jj Uer j es Couronnes , avoit , dit - on, 
permis à Henri de donner celle d’Ir- 
lande à celui de fes fils qu’il lui plai- 
roit de choifir. Il fe comporta dans 
cette occafion avec le même orgueil , 
fous prétexte de vouloir favorifer le 
Monarque Anglois , quoiqu’il eût ré- 
fiifé d’aller dans la Terre-Sainte , mal- 
gré les inflances qu’il lui avoit faites. 
H envoya un Légat en Angleterre , 
qui s’offrit pour accompagner le Prin- 
ce , & faire la cérémonie de fon cou- 
ronnement , ôc auquel il préfenta une 
. couronne de plumes de paon , artifle- 
ment faite , que le Pape avoit bénie 
lui-même. Henri fut peu flatté de 

cette déférence du Pontife Romain : 
• * 

•lie ne s’accordoit point avec fes 
vues , & il craignit qu’en donnant 
trop de pouvoir à fon fils, il n’en 
ufât pour fe révolter contre lui , ainfi 
que l’avoient fait fes freres. Il refiifa 
donc fon offre , & envoya Jean dans 
fon Gouvernement fans autre céré- 
Ckald. monial que le cortege & le nombre 
Camb, de troupes dont il ne pouvoit abso- 
lument fe paffer. 

Une troupe de jeunes Normands 
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débauchés & infolents , compofoient 
la partie brillante & favorite du cor- 
tège de ce Prince. Ils étoient accom- 
pagnés de quantité d’Anglois qui n’a- 
voient jamais vu l’Irlande , & qui 
ayant diffipé leurs biens dans la dé- 
bauche , fe flattoient de réparer leur 
fortune par les fervices qu’ils efpé- 
roient de rendre au Prince. Ces bra- 
ves Gallois , qui avoient été les pre- 
: miers en Irlande , étant venus rendre 
: leurs hommages à Jean, furent lari- 
fée de ces Gourtifans écervelés ; & 
, le jeune Prince , faute de jugement 
& d’expérience , n’eut pas pour eux 
tous les égards qu’ils méritoient. Hen- 
ri avoit donné à fon fils un Jurifcon- 
- fuite célébré, nommé Glanville, pour 
: l’aider de fes confeils ; & l’avoit fait 
accompagner par plufieurs Eccléfiaf- 
tiques, ? du nombre defquels étoit 
Cambrenfis, qui connoiffoit pafla- 
blement l’état de l’Irlande : mais ces 
hommes refpç&ables ne fervirentqu’à 
groffir la Cour d’un ^eune Prince , 
entièrement livré à de jeunes favoris, 
qui flattoient fon humeur volage , & 
ne l’entreterioient que de plaifirs. Cet- 
te troupe s’embarqua fur une flotte de 
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foixante vaifleaux , arriva heureufe- 
ment à Waterford, & remplit toute 
la contrée de furprife & d’attente. 

Cirai d. La nouvelle de cet embarque- 
ment s’etant répandue, plufieurs Priii- 
" ces Irlandois , qui s’étoient le plus 
diftingués par leurs révoltes, épou- 
■ vantés par l’appareil des troupes 
• qui l’accompagnoient , & frappés 
' de l’éclat de fa naiflance & de fa di- 
, gnité , vinrent rendre hommage au 
■fils du Roi. Les Princes naturels de 
Leinfter , qui étoient demeurés atta- 
chés au Gouvernement d’Angleterre, 
furent les premiers à venir lui ren- 
dre leurs devoirs , & k le féliciter 
fur fon heureufe arrivée. Ils accou- 
‘ rurent en foule à Waterford, & of- 
: frirent aiix Courtifans Normands un 
fpeftacle qui excita leur mépris & 
leurs railleries. Ils virent des hommes 
habillés autrement qu’eux , avec les 
cheveux treffés de plufieurs maniè- 
res, des barbes longues & épaiffes, 
cen un mot , qui portoient toutes les 
^marques de la groflièreté & de la 
: barbarie la plus afïreufe. Ces figures 
grotefques , qui ignoraient leur lan- 
gue & leurs mœurs, percereat d’ua 
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pas ferme & délibéré ce cercle bril- 
lant, & s’avancèrent refpe&ueufe- 
ment vers le Prince pour l’embraffer ,‘ 
félon l’ufage de leur Pays. Ses Cour- 
tifans fe mirent entre deux , pour les 
empêcher de violer les réglés de la 
bienféance, & les repoufferent ru- 
dement. Là - deffus, ceux qui com- 
pofoient l’affemblée firent de grands 
éclats de rire, leur arrachèrent la, 
barbe , & commirent mille autres in- - 
dignités , pour montrer l’élégance & 
la fupériorité de leurs mœurs , & flat- 
ter la pétulance puérile de leur maî- 
tre. Tels étoient l’efprit & le carac- 
tère de ceux qu’on envoya pour ré- 
gler les affaires d’un Royaume plongé 
dans le défordre , pour protéger le$ 
partifans des Anglois , pour ramener 
les mal -intentionnés , & foumettre 
les rebelles. 

Les Princes Irlandois , malgré leur 
grofliéreté & leur fimplicité apparen- 
te , étoient naturellement fiers ôc or- 
gueilleux, entêtés de leur rang, & 
extrêmement fenfibles aux plus légè- 
res marques de mépris. Ils fe. retirè- 
rent pénétrés de l’indignation la plus 
vive; & ayant rencontré plufieurs 

M iij 
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autres de leurs compatriotes qui aï- 
lôient faire leur cour au Prince , ils 
leur racontèrent la maniéré dont on 
les avoit reçus. Ils furent tellement 
outrés de cet affront, qu’étant re- 
tournés dans leurs habitations , ils 
raffemblerent leurs familles & leurs 
effets, & fe retirèrent les uns chez 
les Princes de Connaught, les autres, 
chez ceux de Thomond & de Def- 
mond , auxquels ils rendirent compte 
de l’offenfe qu’on leur avoit faite, 
& déclarèrent la réfolution qu’ils 
avoient prife de fe venger. Ils priè- 
rent les principaux Chefs de fe liguer 
contre un ennemi qui avoit une 
averfion implacable pour toute la na- 
tion , malgré les conceffions & les 
foumiffions qu’elle lui avoit faites ; 
les priant de réfléchir férieufement 
fur le traitement qu’ils dévoient at- 
tendre , après avoir réfifté fi opiniâ- 
trément aux ufurpateurs Anglois , 
puifqu’ils reconnoiffoient fi mai les 
fervices de ceux qui s etoient volon- 
tairement fournis. Leur colere s’en- » 
. flamma au point , que les Chefs con- 
vinrent unanimement , au - lieu de 
faire hommage à Jean, d’oublier leurs 
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animofités particulières , de fe réunir 
pour maintenir leur indépendance, 
& de faire tous leurs efforts pour 
chaffer ces étrangers hautains &C or- 
gueilleux de leur Pays. 

Pour enflammer de plus en plus 
cet efprit de révolte, les Courtifans 
du Prince Jean fe crurent autorifés à 
vexer les habitants par tous les moyens 
imaginables. Ils exigèrent de nouvel- 
les conceffions , meme dans les vil- 
les maritimes que le Roi Henri s’é- 
toit réfervées , & firent valoir de 
nouveaux droits contre les habitants , 
pour les dépouiller de leurs biens ; 
de maniéré que ces vétérans , au- 
lieu de vaquer au fervice militaire , 
ne furent occupés qu’à fe défendre 
contre la mauvaife foi & l’avarice de 
ceux qui vouloient s’emparer de ce 
qui leur appartenoit. Les Irlandois, 
qui avoient confenti à être fimples 
vaffaux des Seigneurs Anglois , &C 
qui tenoientles terres qu’on leur avoit 
alignées félon la coutume d’Angle- 
terre , furent encore plus maltraités. 
On les chaffa de leurs établiffements 
avec le mépris le plus infolent , pour 
faire place à ces Courtifans luxurieux, 

M iv 


Digitized by Google 



Tl 


171 JHiJloire X Irlande. 

ou à leurs mignons. Ce procédé leur 
irçfpira une fi grande averfion pour 
leurs oppreffeurs , qu’ils furent join* 
dre l’ennemi. Ils l’informerent de la 
fituation & de l’état des colonies An- 
gloifes ; ils lui enfeignerent les rufes 
de guerres qu’ils avoient apprifes des 
étrangers , & lui indiquèrent les en- 
droits où ils pouvoient les attaquer 
avec fuceès. 

Pendant que' l’orage fe formoit , 
Jean ne s’occupoit que de la pompe 
& de la fplendeur de fa Çour, & 
fes Courtifans continuoient de fe 
plonger dans leurs débauches ordi- 
naires. Le Clergé follicitoit des dona- - 
tions en faveur de l’Eglife ; les foldats 
demandoient hautement qvie l’on prît 
Rot. ant. les armes. Le Couvent de St. Tho- 
Com S Mi- mas Martyr reçut de nouvelles do- 
diæ. nations , & l’on fit bâtir trois forts à 
Girald. Tipperary , à Ardfïnnin & à Lifmo- 
Ann. b MS re ’ P our fervir de barrières à la Pro- 
var. vince Angloife. Mais il furvint une 
révolte qui infpira la terreur à ce 
jeune Prince & à fes Courtifans effé- 
minés. On ne s’entretint plus que des 
hoflilités que l’on commettoit de 
tQute part. Les châteaux que les. An- 
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•lois venoient de bâtir , & les autres 
places fortes qu’ils occupoient, fu- 
rent attaquées lorfqu’on s’y attendoit 
le moins. Robert Barry £it furpris à 
Lifmore, & mafîacré avec toute fa’ 
garnifon. Le Prince de Limerick at- 
taqua Ardfînnin , attira la garnifon 
dans une embufcade, & la paffa au 
fil de l’épée. Le brave Robert de la 
Poer fut furpris & tué dans Oflory, 
Canton & Fitz-Hughes, deux autres 
Seigneurs Anglois diftingués ; par leur 
valeur , eurent le même fort. dans les 
poftes qu’ils occupoient. Mac-Arthy 
de Defmond marcha à Cork; mais 
il fut vivement repouffé par Théo- 
bald Fitz-"Walter , qui avoit accom- 
pagné Fitz - Andelm en Irlande , &c * 
qui fut le fondateur de l’illuftre Mai- 
fon d’Ormond. On dit qu’il furprit 
le Prince Irlandois dans une confé- 
rence qu’il eut avec certains habitants 
de Cork à quelque diflance de la vil-, 
le , & qu’il le tua avec tous ceux qui f 
l’accompagnoient. Des incurfions aufîi 
fréquentes allarmerent le Gouverne- 1 
ment d’Angleterre. Le Pays étoit dé- 
valué ; on n’entendoit par-tout que 
des pleurs & des gémiffenients , ÔC 
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il ne fe paffoit pas de jour qu’on ne 
reçût la nouvelle de quelque carnage 
& de quelque fédition. La Province 
de Meath même , qui paroiffoit être 
à couvert du danger au moyen des 
fages précautions que de Lacy avoit 
prifes , courut rifque d’être entière- 
ment dévaftée. Les ennemis y firent 
une incurfion , à laquelle un brave O f- „ 
licier Anglois, nommé William Pe- 
tit , s’oppofa avec beaucoup de pei- 
ne; maïs la fortune le favorifa, & il 
envoya à Dublin les têtes de cent en- 
nemis. Ceux qui s’oppoferent le plus 
à ces incurfions , furent les aventu- 
riers originels ; car les foldats An- 
^gloisqui venoient d’arriver, n’étoient 
point accoutumés à cette efpece de 
guerre ; & les Normands , avec leurs 
armes pefantes , n’étoiént point en 
état de repouffer ces attaques bruf** 
ques & imprévues , & encore moins i 
de poùrfuivré à travers les bois &c 
les marais un ennemi qui fe battoit ' 
en retraite , après qu’il avoit fait fon i 
coup. Apres quelques tentatives inu- 1 
tiles contre ces aggreffeurs , ces fol- 
dats efféminés , honteux des échecs 
qu’ils avoient çffuyés , fe réfugièrent 
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dans leurs places fortes , & y vécu- 
rent dans l’abondance , pendant que 
l’-on dévaffoit le Pays. On ceffa de 
cultiver les terres. Le jeune Prince 
avoit follement diflipé l’argent def- 
tiné'à payer les troupes , & peu s’en 
fallut que la difette ne fuccédât à 
la prodigalité , la guerre & la débau- 
che. 

Ces défordres duroient depuis huit 
mois , fans qu’Henri fût inftruit du 
danger que fes intérêts couroient en 
Irlande , ni qu’il fongeât à rappeller 
le jeune Prince Jean d’un Gouverne- 
ment dans lequel il fe comportoit fi 
mal. Le Roi fut malheureufement 
privé, vers ce temps-là, des fervi- 
ces de Hughes de Lacy..On n’avoit Girali. 
pu repouffer les dernieres incurfions Camb, 
qu’on avoit faites dans Meath , fans 
qye les terres en fouffriffent, & il n’au- 
roit pas manqué de réparer ces dom- 
mages , lorfque le Pays auroit été pa- 
cifié. Il fit incontinent rebâtir les vieux 
forts , & en fit conftruire de nou- 
veaux dans tous les endroits où ils 
lui parurent néceffaires. Il étoit tel- 
lement occupé de ces ouvrages , qu’il 
vcilloit fur les laboureurs , parmi lef* 
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' quels étaient plufieurs de fes vaflaux ; 
il leur afiignoit leur tâche, & met- 
tait fou vent la main à l’œuvre pour 
Ann. An. les exciter au travail. Il avoit com- 
MSS. mencé à bâtir un fort à Dorrowe , ou 
Derwarth , comme les Hiftoriens l’ap- 
pellent , fur le terrein d’une Abbaye 
pour laquelle on avoit beaucoup de 
vénération. Les Irlandois furent in- 
dignés de voir profaner de la forte un 
lieu de dévotion , qui avoit fervi de 
réfidence à un de leurs plus grands 
Saints. La haine qu’ils avoient conçue 
pour leur ufurpateur , enflammée par 
cette fuperftition , agit fur un ouvrier , 
au point de le jetter dans la frénéfie. 

Il faifit le moment que Lacy faifoit 
creufer les foffés ; & pendant qu’il fe 
baiffoit pour donner fes ordres , il 
tira une hache d’arme qu’il avoit ca- • 
chée fous fon long manteau, & lui 
abattit la tête du premier coup. Le 
meurtrier était trop bien fécondé par 
fes compatriotes, pour ne pas trouver 
le moyen de fe fauver. Le feu de la ré- 
volte ife ralluma auflî-tôt dans Meath. 
La nouvelle de la mort de Lacy fe 
répandit, & fut reçue avec une joie 
inn. An. inexprimable. Le Clergé ignorant fit 
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courir le bruk qu’elle étoit l’effet de 
la vengeance que St. Kolomb - kill 
avoit exercée fur l’ufurpateur facri- 
lège de fon Abbaye , & le dévaflateur 
des Eglifes d’Mande , & porta par-là 
le peuple à fe glorifier de cette trahi- 
fon & de cet affafiinat , & les infur- 
gents à continuer leurs hoftilités. Il Gîrald. 
ne reftoit d’autre reffource à Henri , Camb. 
dans cette conjontture critique , que 
la valeur de de Courcey. Il lui con- 
fia le Gouvernement de l’Irlande , & D 
Jean s’en retourna en Angleterre avec 1 ig6.’ 
fes Courtifans, qui furent, fans dou- 
te , bien-aifes de quitter un Pays aufîi 
turbulent & aufïi dangereux. 

De Courcey fe trouvant feul avec 
les anciens aventuriers , continua la 
guerre pour laquelle il avoit du ta- 
lent, avec une attivité infatigable. 

On dit que s étant ligué avec le jeune Hanmer.” 
Lacy , fils du feu Lord , il vengea , ^Gîrald. 
avec la derniere févérité , la mort de Lam 
fon ami & de fon compatriote. - Il 
employa continuellement fes troupes 
à repouffer les ufurpateurs , & à les 
intimider par la renommée de fa va- 
leur & la vigueur de fes opérations. 
Plufieurs circonflances contribuèrent 
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à le favorifer dans cette guerre dé- 
fenfive , & à garantir la puiffance An- 
gloife de la deflru&tion totale dont 
elle avoit été menacée. Tous les maux 
que les Irlandois avoient commis, 
n’étoient que l’effet d’un emporte- 
ment & d’une fougue brutale , que 
le temps avoit ralentie. Leur orgueil 
national les aveugla au point , qu’ils 
ne firent attention ni aux progrès des 
Anglois , ni aux fuites que pouvoient 
avoir leurs établiffements , dans le 
temps même qu’ils étoient le plus ani- 
var. més contre eux. Ceux qui étoient 
éloignés du fiege du Gouvernement. 
Anglois , fe trouvant à couvert de 
leurs hoftilités , oublièrent bientôt 
le danger commun , lorfqu’ils n’y 
étoient point expofés , & ne s’occu- 
pèrent que de leurs querelles domef* 
tiques. Les Chefs des contrées fep- 
tentrionales d’Irlande , au-lieu de di- 
riger toutes leurs forces contre les 
Anglois qui y étoient établis, fe bor- 
nèrent à fe faire mutuellement la 
guerre. Les fils rebelles de Roderic 
e.urent enfin le deffus dans Connaught, 
détrônèrent leur malheureux pere , 
& l’obligerent à aller chercher un afy- 
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le dans le Couvent de Cong. On re- 
nouvella les anciennes prétentions à 
la fouveraineté légitime d’Irlande. Un Ann. 
prétendant de la Maifon d’O’Lough- 
lan fut dépofé ; celui qui lui fuccéda , 
finit fa carrière par une mort violen- 
te , & fon rival fi.it rétabli ; mais en 
étant venu aux mains avec une des 
garnifons d’Ulfier , cet objet futile , 
occafionna de nouveaux troubles.* 

Les fa&ions & les querelles locales Ibid* 
fe multiplièrent , la jaloufie & le de- 
fir de fe venger obligèrent fouvent 
le parti le plus foible à implorer le 
fecours des Anglois. 

Ces circonftances mirent de Cour-, 
cey en état de réfifter à un ennemi 
divifé ; mais laffé enfin de s’en tenir 
à. la défenfive , qui ne s’accordoit 
point avec fon cara&ere fougueux 
& violent, il réfolut de profiter des 
défordres qui régnoient dans la Pro- 
vince de Connaught , & d’y faire une 
irruption. Il raffembla fe s plus bra- dbid. 
ves Chevaliers , & la partie la plus 
confidérable des forces Angloifes , &c 
marcha avec plus de valeur que de 
circonfpe&ion dans cette Province ,• 
dans l’efpoir de la conquérir fans au- 
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cune réfiftance. Il apprit cependant 
bientôt que Connor Moienmoy, le 
fils régnant de Roderic , &0’Brien, 
Prince de Munfter , Te difpofoient à 
l’attaquer avec des forces fupérieu- 
res , & mieux difeiplinées qu’elles ne 
l’avoient été ; ce qui l’obligea à aban- 
donner fon expédition , & à fe retirer 
dans Ulrter. Il étoit fur le point de 
partir, lorfqu’on vint l’avertir qu’une 
autre armée confidérable , & avanta- 
geufement portée , étoit aux aguets 
pour s’oppofer à fes progrès ; fuiV 
quoi il retourna dans fon premier 
camp ; mais à peine y fut-il arrivé , 
que les troupes de Connaught & de 
Thomond fe préfenterent pour l’at- 
taquer. Jamais le courage des Anglois 
ne fut mis à une plus rude épreuve. 
L’ennemi les prertoit de toutes parts , 
& ils ne purent repoufler fes attaques 
qu’en perdant beaucoup de monde. Il 
ne leur refta d’autre reflource que de 
fe retirer. Ils fe firent jour à travers 
l’armée Irlandoife aux dépens de la vie 
de plufieurs de leurs Chevaliers , & 
l’ennemi négligea de les pourfuivre , 
fe contentant de la gloire d’avoir chaf- 
fé de Courcey de la Province. 
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Cet échec que fouffrirent les ar- Ann. 
mes Angloifes, (carc’eft ainfi quel’ap- 
pellerent ceux qui ne favoient point 
apprécier le mérite de cette retraite,) 
encouragea les Chefs d’Ulfter & d’Ar- 
gial à attaquer les Anglois dans leurs 
territoires. Un furvivant de la famille 
d’O’Loughlan attaqua Une des gar- 
nifons d’Ulfter , & échoua dans cette 
folle entreprife. O’Carrol , Prince • 
d’Argial , fut défait dans une pareille 
attaque; & le Chef de Fermanagh,fon 
affocié , fut tué dans fa retraite. Pour 
mettre fin à ces troubles , de Cour- 
cey entra de nouveau dans Ulfter , 
prit d’affaut , & brûla la ville d’Ar- 
magh, oùfes ennemis s’étoient affem- 
blés , les épouvanta par la violence 
de fon exécution , & rétablit une ap- 
parence de tranquillité dans 4a Pro- 
vince , fans trouver aucune oppofi- 
tion de la part de fes ennemis de 
Connaught. Connor Moienmoy fut 
tué par un aflaflin apofté par fon 
frere , lequel fut tué à fon tour par •’ 
un fils de Connor; & la Province fut" 
de nouveau plongée dans l’anarchie 
& le carnage qu’avoient occafionnés 
les révoltes des fils de Roderic. Cç 
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fut ainfi que de Courcey profita des 
diffentions de fes ennemis , pour 
maintenir l’autorité du Gouverne- 
ment Anglois , & conferva par fa vi- 
gilance 6c fon courage les acquifi- 
tions qu’on avoit faites en Irlande : 
mais il ne put venir à bout de les aug- 
menter , en fe conciliant l’amitié de 
ceux qui s’étoient fournis avec répu- 
gnance, 6c en foumettant ceux qui 
s’opiniâtrèrent à méconnoître fon au- 
torité. 

Telle étoit la fituation des affai- 
res d’Irlande, lorfqu’Henri Second, 
harrafle par les trahifons de fes vaf- 
faux , les machinations de la France , 
la défobéiffance & la révolte de fes 
fils, fuccomba fous le poids de ces 
vexations accumulées , qu’il avoit 
long-temps fup^portées avec autant 
de magnanimité que de vigueur, 6c 
mourut à Chinon dans le mois de 
Juillet de l’année 1189, laiffant après 
lui la réputation de mériter un rang 
diftingué parmi les grands hommes . 
dont l’Hiftoire a confervé le fouve- 
nir. Ceux qui ne connoiffent d’au- 
torité légitime que celle qui eft fon- 
dée fur la jufiice 6c l’équité, ne trou- 
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vant aucune raifon pour juftifier fon 
invafion en Irlande , ont fait valoir 
fes droits à la fouveraineté de cette 
contrée avec une gravité aufli ridi- 
cule que les peines qu’ont prifes leurs 
antagoniftes pour les invalider. Hen- 
ri , lui-même , avoit trop de difcerne- 
ment pour aller fouiller dans les Hif- 
toires fabuleufes des Bretons & dans 
les annales forgées des Rois Saxons , 
& pour recourir aux donations for- 
melles des Papes, dans toute autre 
vue que celle de donner quelque 
apparence de droit , & quelques 
degrés de plaufibilité à fon entre- 
prise dans l’efprit des perfonnes vul- 
gaires , fuperftitieufes & remplies de 
préjugés. Quelqu’ayent été fes pré- 
textes dans cette entreprife, l’ambi- 
tion de fa jeuneffe , & la profpérité 
dont elle fut couronnée , auroient 
été très - avantageufes à cette nation 
turbulente , fi les incidents de fon 
régné lui euffent permis d’effe&uer 
la conquête de l’Irlande , & d’y éta- 
blir un Gouvernement fage &c équi- 
table. 

Dans les circonftances oii il fe 
trouvoit , la première fois que le 
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Prince de Leinfter implora fon fe- 
cours , la prudence exigeoit qu’il en- 
gageât les aventuriers à tenter fortune 
dans fon fervice ; c’étoit la feule me- 
fure qu’il lui convenoit de prendre. 
Ils auroient pu , vu la rapidité de 
leurs progrès , fubjuguer toute l'Ille ; 
mais elle leur auroit appartenu ; & 
par conféquent , on ne fauroit le blâ- 
mer de ne les avoir point foutenus. 
Sa préfence en Irlande lui promet- 
toit un établiffement plus prompt & 
plus efficace de fa domination, s’il 
y eût féjourné plus long-temps ; & 
l’on ne peut voir fans indignation 
qu’un Prince aulïi habile qu’Henri , 
ait été détourné d’une entreprife aulïi 
importante par l’infolence méprifa- 
ble d’un Pape , & la défobéilfance 
d’un fils ingrat. Les mefures qu’il prit 
en conféquence de cette interruption 
fatale , lui furent dittées par la po- 
litique & la nécelïité ; mais elles n’é- 
toient propres , ni à dilfiper la jalou- 
fie que lui caufoit la puiffance exor- 
bitante de fes vaffaux , ni à hâter les 
progrès de leurs armes. Les concef- 
fions qu’il leur fit , & les privilèges 
qu’il leur accorda, tout néceffaires 
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fpi’ils étoient , contribuèrent à les 
rendre indépendants. 

Le changement de Vice-Roi, & 
une fuccelîîon de nouveaux colons, 
firent naître des jaloufies & des ani- 
mofités parmi les Anglois mêmes. Les 
premiers aventuriers furent piqués 
de la partialité que l’on témoignoit 
pour les nouveaux colons ; ceux-ci 
leur portèrent envie ; & les fuites 
en auraient furement été funeftes , 
fi leurs ennemis euffent été plus unis. 
Les termes même du traité qu’Henri 
fît avec Roderic O’Connor , prou- 
vent qu’il fut obligé de céder à la 
nécefïité de fes affaires, & de régler 
celles d’Irlande comme l’exigeoient 
fes intérêts les plus preffants. Je crois 
faire plus d’honneur à ia politique, en 
fuppofant qu’il avoit quelque chofe 
de mieux en vue que d’acquérir une 
Souveraineté qui ne confiftoit qu’en 
-un hommage formel, & dans un tri- 
but peu confidérable. 

Cambrenfis appelle l’hiftoire qu’il 
a donnée des événements que je viens 
de rapporter, celle de la conquête 
d’Irlande ; ce qui efl une flatterie ri- 
dicule d’Henri Ion maître, qui afou- 
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, vent été répétée par les Hidorieni 
qui font venus après lui. On peut 
la pardonner au Chapelain du dou- 
zième fiecle ; mais lorfqu’un Profef- 
feur en Droit avance formellement 
. dans le dix-huitieme , qu’Henri Se- 
; cond conquit l’Irlande , & s’efforce 
de faire valoir les droits qu’il avoit 
fur ce Royaume, il convient de prou- 
. ver le contraire , en rapportant le 
t fait tel qu’il ed. 

Quelques Seigneurs Anglois , ac- 
compagnés de leurs vaffaux , s’enga- 
gent au fervice d’un Prince exilé dans 
line des Provinces d’Irlande. Il leur 
afîîgne des terres pour récompenfe , 
à condition qu’ils l’aideront à ren- 
trer dans fes Etats. Ils cedent leurs 
acquifitions à Henri , qui leur en don^ 
: ne. de nouveau l’invediture , moyen- 
nant une redevance qu’ils s’obligent 
de lui payer en qualité de vafTaux , 
conformement à la coutume d’An- 
gleterre. Henri confent, de fon côté, 
que ces nôuveaüx fujets.confervent 
leur ancienneconditution , & foient 
gouvernés félon les loix d’Angleterre. 
Plufieurs Seigneurs Irlandois fe fou- 
mettent de même à Henri, & il leux 
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promet, en conféquence des ceUions 
qu’ils lui font , de maintenir leurs 
droits & leurs privilèges. Roderic, 
comme Souverain , après avoir lutté 
quelques temps contre la puiflance 
d’Henri, confent, par un traité en 
forme , à être fon vaffal , & à lui 
payer un tribut, moyennant quoi il 
conferve les droits , les terres & les 
Principautés dont il jouiffoit avant 
qu’Henri arrivât en Irlande. Jamais 
contrat ne Rit plus formel. En confé- 
quence , les aventuriers Anglois gou- 
vernent leurs diftrits à leur volon- 
té. Les Chefs naturels de la plupart 
des autres Provinces d’Irlande , Con- 
fervent leur indépendance , font la 
guerre & la paix , des ligues & des 
traités les uns avec les autres ; pu- 
nirent les malfaiteurs , & gouver- 
nent leurs Etats félon leurs loix & 
leurs coutumes. Il fuffit de lire avec 
quelque peu d’attention les annales 
de ces temps-là, pour connoître le 
degré d’autorité qu’Henri acquit fur 
l’Irlande , & d’avoir une légère tein- 
ture de la politique , pour décider les 
droits qu’il acquit fur les aventuriers 
Anglois & fut les naturels du Pays 3 
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par les différentes alliances qu’il fit 
avec eux; fbit que l’on confidere les 
motifs de fon invafion , la nature & 
l’étendue de leurs fourmilions , ou 
le contenu de leurs flipulations. 

RICHARD I, 

Richard , à fon avènement au Trô- 
ne d’Angleterre , étoit occupé d’ob- 
jets trop brillants , pour s’informer 
'des droits qu’il avoit fur l’Irlande 
en qualité de Souverain , & trop in- 
dulgent pour fon frere Jean , pour 
lui difputer la puiffance & l’autori- 
té que fon pere lui avoit accordée, 
Chartæ & qu’il exerçoit dans ce Pays. Le ti- 
Ant. var. tre q ue j ean p r j tj fut celui de Jean, 

'Comte de Moreton, & Seigneur d’Ir- 
lande. En vertu de ce dernier titre , 
il donna des terres au Couvent de St. 
Thomas le Martyr à Donoure , de mê- 
me que les droits fur la biere & l’hy- 
Chart* dromel , comme il efl dit dans la Char- 
* nt - P”*® 5 te , qu’il étoit dans l’ufage de recevoir 
* des Fermiers de Dublin. Un des pre- 
miers a£!es d’autorité qu’il exerça, fut 
d’aCcorder à cette Mailon religieufe le 
dixième du revenu de fa ville de Du- 
blin , 
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blin , ainli qu’il l’appelle expreffé- . 
ment. Il lui accorda , par une autre 
Charte , plufieurs droits & poffef- 
fions , & l’exempta de toute exac- 
tion & fervice féçulier , excepté — 
in his qu<z ad regiam C oronam pertinent , Chart* 
dans les chofes qui appartenoient à ant - P ene * 
Couronne , avec pouvoir de ju- diæ> 
ger tous les procès , niji de hiis quai 
ad regiam Coronam fptclaverint. Il ac- 
corda à la ville de Dublin des fran- 
chifes & des immunités , pour en 
jouir comme les tenant de lui & de 
fes héritiers. Il accorda des terres , Lib. Nig. 
fous la redevance de le fervir dans fes Axchiep. 
guerres , lui & fes héritiers , avec Am* Ut. 
des franchifes & des immunités, fe Patent, 
réfervant les terres appartenantes à Lib -Nig« 

FEglife , les donations des Archevê- Dubiiou* 
ches & des Abbayes , & les procès Regîft.* 
appartenants à la Couronne. Il con- 
firma la donation des terres qui avoit^Epift! 
été faite à l’Abbé de Glendalagh, & Decret, 
réunit le Sie-ge de Glendalagh à ce-îK’ 1 ’ * 
lui de Dublin. Ce fut Jean qui nom- * *** 
ma les Vice-Rois d’Irlande durant le 
régné de Richard ; comme cela pa- 
roit par le monitoire que le Pape In- 
nocent III adreffa à Jean, dans le- 
Tome I. N 
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quel il appella Hamo de Valoniis Of- 
ficialis nobilis , viri Comitis de Mann - 
tania , & lui ordonne d’obliger fon 
Miniftre de reftituer à l’Eglife de 
Lei^hlin , tout ce qu’il lui avoit en- 
leve. Hoveden appelle aulïi Hariio 
de Valoniis & ccueri cujlodes Hiber- 
tùce , homines Comitis Johannis fratris 
Ricardi Regis Anglice. 

On voit par-là quels étaient les 
attes effentiels d’autorité que Jean 
exerça en Irlande durant les régnés 
de fon pere & de Richard. Cepen- 
dant , quelque idée pompeufe qu’on 
attache au titre de Seigneur d’Irlan- 
de, fon autorité ne différoit en rien 
de celle des Gouverneurs Anglois 
qu’Henri avoit établis pour gouver- 
ner ce Royaume. Elle n’étoit point 
reconnue , même par les étrangers , 
dans les autres Contrées de ce Royau- 
me qui n’appartenoient point aux An- 
glois. Cela efl fi vrai, qu’après que 
Richard eut engagé le Pape à en- 
voyer un Légat en Irlande, pour le- 
ver les contributions dont il avoit 
befoin pour fon expédition dans la 
Math. Pa- Terre-Sainte , on chargea ce Légat 
n5, d’exercer fa jurifdi&ion en Angletcr- 
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re , dans les Galles , &c dans les Pro- 
vinces d’Irlande , dont Jean , Comte 
de Moreton , étoit fouverain. Jean 
lui-mcme ne parle pas autrement ; 
car dans fa Charte par laquelle il ac- 
corde des franchifes aux habitants de 
Dublin , il ne les leur accorde point Lib. Nîg. 
dans toute l’Irlande , où ils ne pou- Afcluep. 

• • • • • 1 Dublin» 

voient en jouir; mais , comme il 
s’exprime , per totam terrant & potef- 
tatem meam. Eve , héritière du Roi 
Dermod, s’énonce encore avec plus 
de précifion. Elle confirme les do- Regîft.vo- 
rations faites au Siégé de Dublin par Creie 
Jean, & autres perfonnes pieufes de 
Leinfter , le Siégé propre & immé- 
diat de la Puiffance Angloife (*). 


(*) E regifro vocato , Creie m!hi , fol. 90. 

Omnibus tam preefentibus quant f .turis , ai quas 
prafens Charta pervenerit. Eva Comité ff a hxres Re- 
fis Dtrmitii , faluttm. 

Novcrit univerfitas veflra me , pro falute animée 
mtee & Domini mti Comités Ricardi & cntecef • 
forum meorum . concejfffe , & pretftnti Charta con- 
firma fi Deo & Ecclcf.ee Dublinienfi , & Johanni 
tjufdtm Ecclefiee Archiepifcopo , & fuccejjoribus fuis , 
cmnes pojfejfones & tltemofnas , tam in Ecclefiaf- 
ticis quam in mundanis tenementis , quas eis Co- 
rnes Johannes & alii boni viri de Lagenia , p'i 
largitiont contulemnt. Et vélo quoi preefata Eccle- 

N ij 
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Jean s’étant réfcrvé les pouvoirs 
dont je viens de parler, confia aux 
Députés Anglois l’adminiftration des 
affaires d Irlande , & le maintien de 
Hanmer. f on autorité dans ce Royaume. Ri- 
chard étant monté fur le Trône , 
Hughes de Lacy , le jeune, fut tel- 
lement captiver les bonnes grâces du 


fia , & ejufidem Eccltfi et Architpifcopi cas tentant St 
habcant libère , quiet * , & honorifice , & intégré , cum 
omnibus pertinentiis fuis , in perpttuam eleemo/y 
nam , fie ut Charta donatorum tejlatur. Ttjlibus , &c. 

C’efl-à-dire : 

Extrait du Regiftre appelle Crtie mihi , f. 99. 

Eve , Comtefle , héritière du Roi Dermod , 
à tous ceux préfents & à venir à qui la pré- 
fente Charte parviendra , falut. 

Vous faurez que pour le falut de mon ame 
& de celle de Monfeigneur le Comte Ri- 
chard & de mes ancêtres, j’ai cédé & con- 
firmé par la préfente Charte à Dieu & à l’E- 
glife de Dublin, & à Jean, Archevêque de 
ladite Eglife Sc à fes fucceffeurs, toutes les 
polTefiions & aumônes , dans les ténures tant 
Eccléfiaftiques que Laïques , que le Comte 
Jean & les autres hommes pieux de Leinfter 
leur ont accordées. Je veux donc que la fuf- 
dite Eglife & fes Archevêques en jouifîent li- 
brement, paifiblement, honorablement & en- 
tièrement , avec tout ce qui en dépend , à ti- 
tres d’aumône perpétuelle , conformément à 
la Charte des donateurs. Témoins, &c. 
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Comte Jean , qu’il fupplanta de Cour- 
cey , & obtint fon Gouvernement. 
Ce brave foldat fut indigné de voir 
fes fervices li mal récompenfés. 11 
fe retira dans la Province d’Ulfter, 
réfolu de conferver les donations 
qu’Henri lui avoit faites , & de ne 
s’occuper que de fes propres inté- 
rêts , de même que s’il n’eût été qu’un 
fimple aventurier. En fe détachant 
ainfi du nouveau député , il décou- 
vrit la foibleffe réelle du Gouverne- 
ment Anglois , qui , fous une appa- 
rence impofante , étoit hors d’état de 
réfiller aux jaloufies de fes rivaux. 
Les Irlandois n’ignoroient point leur 
avantage , & leurs querelles privées 
n’avoient point éteint l’efprit natio- 
nal qui prédominoit en eux. 

Cathal , furnommé aux Mains fan- 
guinaires, un des defcendants de la 
Maifon rebelle de Roderic O’Con- 
nor , fut fi bien captiver l’eftime de 
fes compatriotes , qu’il vint à bout 
de former un] parti , avec le fecours 
duquel il ufurpa la Souveraineté de 
Connaught. Une élévation obtenue 
par l’intrigue & la violence , ne pou- 
Yoit être maintenue que par des qua- 


Digitiz ed by Go ogle 



194 Hijïoire cf Irlande. 

lités qui en impofent à la multitude. 
Cathal découvrit bientôt la pafîion 
extraordinaire qu’il avoit pour la 
gloire militaire. Il déclara ouverte- 
ment la réfolution qu’il avoit prife 
de révendiquer les honneurs dont fa 
famille avoit joui , fa Province ÔC 
fon Pays , 8c de fe venger des étran- 
gers qui avoient ufurpe les plus bel- 
les terres du Pays , dérafié les cam- 
pagnes, & infulté les habitants par 
les châteaux & les forts qu’ils avoient 
fait contraire , dans le deffein d’op- 
primer toute l’Ifle. Le peuple applau- 
dit à cette déclaration ; fes fujets l’ad- 
mirerent , embrafferent fes intérêts , 
& lui obéirent avec une joie une 
ardeur que l’autorité feule n’infpire 
pas toujours. Les Chefs de Munf- 
ter furent pénétrés 3e refpeft pour 
un jeune guerrier qui promettait la 
vi&oire & la gloire à fes compatrio- 
tes. Ils firent alliance avec lui ; & 
pour le mettre en état d’agir avec 
plus de vigueur contre l’ennemi corn- 
Ann. inisf. mun , les Princes de Thomond & de 
MSS. Defmond convinrent d’oublier leurs 
querelles particulières , &; de con- 
clure la paix à l’amiable. 
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De Courcey , voyant l’orage qui 
fe formoit , fortifia les établiflements 
qu’il avoit dans U lfter , pour les met- 
tre en état de réfiHer à 1 attaque for- 
midable dont ils étoient menacés. 

Comme il ne pouvoit attendre au- 
cun fecours de de Lacy , il raffem- Hanmer; 
bla le plus de vaffaux qu’il put. 
moric de St. Laurent, Ion ami oc Ion N<>> ^zS. 
confeiller, abandonna aufli-tôt une f. 51. 
entreprife dans laquelle il étoit en- 
gagé , ôc vola au fecours de de Cour- 
cey , avec un petit corps de deux 
cents Fantaflins & de trente Cavaliers. 

Cathal , dont ils dévoient traverfer la 
Province , fut inflruit de leurs mou- 
vements , & réfolut de l’intercepter. 

Le brave Chevalier Anglois reconnut 
aufli-tôt qu’il avoit imprudemment 
donné dans une embufcade , où une 
armée infiniment luperieure a fon 
petit corps de troupes , ne pouvoit 
manquer de le détruire. Il ne pou- 
voit combattre avec la moindre ef- 
pérance de fuccès, ni fe rendre fans 
fe déshonorer & fans fe perdre. Dans 
cette conjonéhire critique , l’amour 
de la vie prévalut fi fort fur les Ca- 
valiers qui l’accompagnoient , qu’ils 

N iv 
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réfolurent de s’enfuir avant que Pen? 
nemi les eût enveloppés , & d’aban- 
donner leurs compagnons à leur def- 
tinée. Les Fantaflins ayant appris leur 
deffein , prièrent le frere d’Armorie 
de fe mettre à leur tête ; & ayant 
invefli leurs camarades , ils leur re- 
prochèrent la bafîeffe de la réfolu- 
tion qu’ils avoient prife. Ils leur rap- 
pellerent les dangers qu’ils avoient 
' courus, & les fatigues qu’ils avoient 
fupportées enfemble , l’amitié & les 
liaifons qu’ils avoient contrariées, l’at- 
tachement & la fidélité dont ils s’é- 
toient donnés mutuellement des preu- 
ves , & les conjurèrent de ne point 
déshonorer leur conduite paffée , & 
de* ne point abandonner leurs freres 
à la fureur d’un ennemi barbare Sz 
vindicatif. Leur courage fe ranima. 
Armorie tira fon épée, & la plon- 
gea dans le flanc de fon cheval ; les 
Cavaliers fuivirent fon exemple, & 
déclarèrent tous d’une voix qu’ils 
étaient réfolus de partager le fort de 
leurs camarades ; & que ne pouvant 
éviter la mort , ils l’affronteroient 
avec leurs épées , plutôt que de ter- 
nir la gloire qu’ils avoient acquife , 
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en fe foumettant à la merci d’un enne“ 
mi qu’ils avoient tant de fois vaincu. 

Des hommes ainfi déterminés font 
des antagoniltes dangereux. Ils pro- 
cédèrent à l’exécution de leur def- 
fein avec autant de tranquillité d’ef- 
prit que de courage. Ils ordonnèrent Hanmer. 
à deux jeunes Cavaliers de fe pof- MSS.Lam* 

• f t • a. r beth. p. 

ter lur une eminence , pour etre lpec- 
tateurs du combat, & pour infor-f. ji. 
mer Jean de Courcey de la conduite 
qu’ils avoient tenue jufqu’à leurs der- 
niers foupirs. Les autres marchèrent 
aux Irlandois avec une réfolution qui 
les intimida. Cathal crut d’abord qu’ils 
venaient de recevoir un renfort con- 
fidérable , qu’il alloit avoir à faire 
avec une armée régulière ; mais quelle 
fut fa furprife , lorfqu’il vit ce pe- 
tit corps au milieu de fes forces réu- 
nies , abandonné à lui-même fans que 
perfonne le foutînt. Ils fondirent à. 
corps perdu fur l’ennemi ; fe frayè- 
rent un paffage à travers les affail- 
lants , & en tuerent mille fur la pla- 
ce. Comme ils étoient armés de pied 
en cap , on fut obligé de leur por- 
ter plufieurs coups avant de pou- 
.voir les bleffer. Les blefles s’encou- 

N v 
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rageoient les uns les autres; mais ifs 
fuccomberent enfin fous le nombre y 
& aucun cTeux ne furvécut à fa dé- 
faite. Cette vi&oire , quoique obte- 
nue avec tant de difficulté &c fi peu 
d’honneur , flatta la vanité & la légé- 
MSS.Lîm- r e té ^e CathaU II fonda fur le champ 
N\ èis. de bataille une Abbaye qu’il appella 
f. 5 z. Col. f^iclorice , & par ce monument 

inconfidéré de triomphe . il érigea 
Abb. MSS. . . r r° 

un trophée a la valeur romaneique 

de fes ennemis. 

Le bruit des révoltes & des con- 
fédérations qui s’étoient formées , fe 
répandit bientôt en Angleterre, al- 
larma le Comte Jean , interrompit 
les projets ambitieux qu’il avoit for- 
més , & lui fit craindre pour fon Gou- 
vernement d’Irlande. Pour augmen- 
ter la confufion & la détreffe de ce 
Royaume, un incendie détruifit pref- 
que entièrement la Ville de Dublin > 
Hanmer. &; les diftri&s voifins furent infeftés 
par une troupe de brigands , qui pii— 
loient & voloient les habitants, fans 
que perfonne fe mît en devoir de 
les réprimer (*). 


L« Doreur Hwuncr nous a «oofervé uu.e 
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Les défordres publics qui ré- 
gnoient , les guerres & les troubles 
qui furvinrent , donnèrent lieu de 
.foupçonner que de Lacy n’avoit ni 
les talents ni le courage néceflaires 
pour gouverner l’Irlande. 'William 
Petit fut mis en fa place, & fut bien- 
tôt remplacé par William , Comte 
&c Maréchal d’Angleterre. Ce Gen- 
tilhomme avoit époufé Ifabelle, fille 
du Comte de Strongbow & de la 
PrincefTe de Leinrter , qui lui ap- 
porta des terres confidérables dans 
l’Irlande ; ce qui l’engagea probable- 
ment à accepter ce porte. Un Gen- 
tilhomme qui avoit de rt grandes liai— 
fons dans le Pays , ne pouvoit être 
que favorablement accueilli ; & la 


ancienne tradition , laquelle porte , qu’après 
que la troupe que commandoit le fameux Ro- 
bin Hood eut été difperfce, quelques-uns de 
fes adhérents fe fauverent en Irlande , pour y 
exercer leur brigandage à la faveur des dc- 
fordres qui y régnoient. Qu’un d’entr’eux * 
connu chez les anciens Rimailleurs Anglois. 
feus le nom de Petit Jean, ( Little John) fe 
montra publiquement à Dublin , & fe fit ad- 
mirer des habitants par fa dextérité à tirer de 
l’arc -, mais qu’en ayant été charte à caufe des 
vols qu’il commit, il fe réfugia en Ee^ffe. . 

N Yj 


* - Digitized by Google 



3 OO Itifioirc et Irlande . 

* 

«lignite de fon rang & de fon carac- 
tere fembloit devoir donner du poids 
à fon adminiflration. 

Les circonflances dans lefcjueîîes 
ffc trouvoit l’Irlande, exigeoient beau- 
coup de vigueur & de fermeté dans 
le Gouvernement. Le Prince de Con- 
naught , par fon dernier fuccès, qu’il 
eut l’adreffe d’exagérer , infpira un 
efpritde révolte aux Chefs Irlandois 
fes alliés. Daniel O’Brien, Prince ré- 
gnant de Thomond, ne voulant point 
etre furpaffé par fon compatriote & 
Aim.inisf. fon allié, leva une armée confidéra- 
Mss * ble , & déclara la guerre aux An- 
glois établis fur les frontières. Les 
deux armées en vinrent aux mains 
à Thurles , & la viâoire fe déclara 
en faveur des troupes de Thomond. 
Cet échec n’empêcha cependant point . 
les Anglois de continuer la guerre; 
ifs ravagèrent les territoires d’O’- 
Brien, & bâtirent plufieurs forts pour 
contenir les habitants, & mettre leurs 
établiffements en fureté. Ils pouffè- 
rent même leurs déprédations juf-, 
qu’à Defmond, où les Chefs Irlan- 
,dois, malgré tous leurs projets, ne 
purent s’oppofer à leurs aggreffeurs. 
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Ils virent tranquillement les Anglois 
fe fortifier dans leur Pays , 6c ne 
trouvèrent d’autre prétexte pour pal- 
lier leur indolence , que d’accufer le 
Prince de Thomond ; leur nouvel 
allié , de perfidie , 6c de favorifer en 
fecret l’ennemi commun. Ces faup- 
çons auroient fîirement occafionné 
des querelles fanglantes parmi les 
Chefs provinciaux , fi leurs effets 
n’euffent été prévenus par la mort de 
Daniel O’Brien, laquelle infpira une 
nouvelle confiance aux Anglois , & 
les mit en état de profiter du défor- 
dre qui régnoit dans la Province , 
6c des divifions qui naquirent au fu- 
jet de la fucceffion , pour pénétrer 
dans le cœur de la Province de Tho- 
mond. Si l’on en croit les Annaliftes 
Irlandois , ils exercèrent mille cruau- 
tés , fur-tout envers la famille d’Q’- 
Brien. Ils creverent les yeux à un de 
fes fils, 6c arrachèrent l’autre d’une 
Eglife dans laquelle il s’étoit réfu- 
gié , pour le maffacrer impitoyable- 
ment. On regarderoit ces fortes de 
récits comme fabuleux , 6c comme 
diftés par les préjugés 6c la haine na- 
tionale , û l’Abbé de Peterborough 
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ne déclaroit expreffément , qtte ce 
qui détourna le fucceffeur d’O’Brien 
de fe foumettre aux Anglois , furent 
les maux qu’ils firent foufifir à fes 
fujets , & les cruautés qu’ils exer- 
cèrent. 

Les Anglois ne jouirent pas long- 
temps d’un avantage dont ils abu- 
foient fi indignement. Cathal,. Prince 
de Connaught , ayant été informé 
des procédés fanguinaires de fes en- 
nemis , entra dans Munfter à la tête 
d'une armée à laquelle ils n’étoient 
point en état de réfifter. Ils fe reti- 
rèrent précipitamment à fon appro- 
che ; & Cathal , avec tout le triom- 
phe d’un Prince victorieux , fit ra- 
fer leurs fortereffes jufqu’aux fonde- 
ments, au grand étonnement de fes 
fujets , qui n’attendoient rien moins 
que l’extirpation totale de leurs en- 
nemis, de la part d’un jeune guer- 
rier que la fortune favorifoit. Ce- 
pendant ce Chef qui n’avoit ni l’efi- 
prit de concerter un projet pour dé- 
truire les établiffements Anglois , ni 
le pouvoir de l’exécuter, fe borna 
à défier & à infulter fon ennemi % 
retourna dans fa Province , & leur 
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donna par-là le temps de réparer le 
dommage qu’il leur avoit caufé. A An.Anom 
peine commençoient-ils à s’en oc- MSS * 
cuper , qu’ils furent de nouveau ex- 
pofés aux attaques de Mac-Arthy 8c 
de Defmond , qui , avec une valeur 
moins brillante , mais plus détermi- 
née que celle de Cathal , fut àu-de- 
vant des Anglois qui revenoient de 
Munfter , les défit , 8c ne cefla de 
les pourfuivre qu après qu’ils les eut 
çhafles de Limerick, qu’ils tentèrent 
deux fois de recouvrer, mais où ils 
furent battus. 

Corke étoit la feule place confi- 
dérable qui reftât aux Anglois dans 
la Province de Munfter; mais la gar- 
nil'on fe trouvant environnée de fes 
ennemis , il lui étoit impoflible de 
fubfifter , 8c à plus forte raifon de 
conferver fon pofte , à moins qu’on 
ne la fecourut. La circonftance étoit 
trop frappante , pour ne pas fixer 
l’attention du Gouvernement Anglois. 

On envoya un détachement coi'.fi- 
dérable au Midi , pour s’oppofer aux 
progrès dangereux de l’ennemi , mais 
qui n eîoit cependant pas affez fort 
pour lutter contre les Defmoniens , 
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Ann. qui venoient d’être renforcés par les 
" Mss trou P es de Connaught, commandées 
par leur vaillant Prince , par celles 
d’O’Loughlan , chef de l’ancienne Mai- 
fon du Nord Hi-Nial , & par celles 
de quelques autres Seigneurs Irlan- 
dois. Les Anglois furent totalement 
défaits , &C la garnifon de Corke , 
dénuée de toute reffource, ne pou- 
voit manquer de périr; mais les ja- 
loufies fecretes de fes ennemis, fuf- 
pendirent fa deftinée. Cathal & O’- 
Loughlan , chefs de deux grandes Mai- 
fons rivales , quoiqu’unis en appa- 
rence pour la caufe commune , fe 
haïfïoient réciproquement. La répu- 
tation & la puiffance naiffante de Ca- 
thal déplaifoient à un compétiteur 
orgueilleux de fa naiffance, mortifié 
de fon infériorité aéhielle , ôc per- 
fuadé que les fuccès du Prince de 
Connaught ne pouvoient que con- 
tribuer à augmenter fon crédit & 
fon autorité. Animé tout-à-la-fois 
par l’envie & la jaloufie , il traita 
fecretement avec Mac-Arthy, qu’il 
engagea enfin à lever le fiege de Cor- 
ke , au grand étonnement des con- 
fédérés. La garnifon Angloife fut ainfi 
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garantie de fa deftruôion totale ; mais 
ne recevant ni fecours ni vivres , 
n’ayant aucune communication avec 
fes compatriotes , & étant continuel- 
lement harcelée par fes ennemis , elle 
fut bientôt obligée de capituler , & 
Corke fut rendue au Prince de Def- 
mond. 

La perte de cette importante Place 
montra ouvertement la foibleffe d’un 
Gouvernement , qui ne pouvoit pas 
même défendre les villes maritimes 
quTIenri s’étoit réfervées. Les tenta- 
tives qu’il fit pour rétablir le crédit 
des Anglois dans Munfter , ne fervi- 
rent qu’à prouver la fupériorité de 
fes ennemis. Les diffentions qui ré- 
gnoient dans la famille d’O’Brien , & 
le projet ambitieux que conçut un 
des fils de Daniel , de fupplanter l’hé- 
ritier légitime , fournirent aux An- 
glois l’occafion d’envahir Thomond. 

Ils firent plufieurs expéditions dans Ann. 
le territoire de Defmond , mais qui fe 
réduifirent à dévafter le Pays , & qui 
ne leur procurèrent aucun avantage 
réel. 

Tels furent les événements qui ar- 
rivèrent durant l’adminiilration du 
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Grand-Maréchal. Hamo de Valois fut 
nommé pour lui fuccéder l’an 1195» 
période fameufe par la confufion &c 
la détreffe qui regnoit dans l’Irlan- 
de. Jean de Courcey fk Hughes de 
Lacy gouvernoient chacun leurs Pro- 
vinces refpeftives , indépendamment 
du Gouvernement d’Angleterre. Les 
Anglois évacuèrent prefque toute la 
Province de Munfter , & eurent tou- 
tes les peines du monde à conferver 
celle de Leinfler. Pour fuppléer aux 
befoins urgents d’un Gouvernement 
affoibli & divifé , Hamo ne trouva 
d’autre moyen que de s’emparer des 
terres qui appartenoient à l’Eglife. Il 
Hoveden. commença fon adminillration , ainfi 
que le Comte Jean lui avoit peut- 
être ordonné de le faire , par s’empa- 
rer de plufieurs terres qu’il avoit 
données au Siégé de Dublin , a&e 
violent & odieux dans un temps où 
les biens des Eccléfiaftiques étoient 
regardés comme facrés. L’Archevêque 
Comyn y étoit trop intéreffé , pour 
ne pas fe déchaîner contre une pareille 
ufurpation. Il eut beau remontrer , 
prier, menacer le facrilege de la ven- 
geance divine ; on ne l’écouta point. Il 
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regarda cette opiniâtreté du même œil 
que fi on l’eut dépouillé de fa fonc- 
tion paftorale , & il réfolut d’aban- 
donner fon diocefe , plutôt que de 
paroître acquiefcer à cette ufurpation 
profonde de fes droits. Il fe rendit 
dans fa Cathédrale avec toutes les 
marques d’afflittion naturelles à un 
Confeffeur que l’on perfécute , & 
en enleva les miffels , les calices , les 
images & les habits facerdotaux. H 
pouffa même l’hypocrifie jufqu’à or- 
donner que l’on mît une couronne 
d’épines fur la tête des crucifix, & 
qu’on les couchât par terre , comme 
fi la Paflion avoit été renouvellée , 
& qu’on eut détrôné la Divinité par 
une conteftation futile touchant la 
propriété d’un Eccléfiaftique; ÔCaprès 
avoir mis fon diocefe fous interdit, 
il fortit du Royaume. On inventa 
un miracle , pour faire plus d’impref- 
fion fur l’efprit de la multitude fu- 
perflitieufe &C ignorante. On montra 
un de ces crucifix avec toutes les 
marques de l’agonie peintes fur le vi- 
fage, le teint enflammé, les yeux lar- 
moyants, le corps couvert de fueur, 
& le fang qui coulait de fon côté. 



Regift. A* 
lani. 
Regift. 
vocar. 
Crede mi- 
hi. Lib, 
Nig. Ar- 
chicpif. 
Dublin. 
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Le Prélat exilé regarda ce miracle 
comme un témoignage du Ciel en fa 
faveur , qui étoit atteflé par tout fon 
Clergé, &c en informa le Pape. Ses 
ennemis perfifterent néanmoins dans 
leur opiniâtreté. Ses Suffragants é- 
toient trop jaloux de conferver leurs 
propriétés , pour fe brouiller avec le 
Gouvernement civil , en époufant la 
querelle de leur Métropolitain- (*). 
Ils s’adrefferent au Comte Jean &c au 
Roi Richard; mais ils ne firent au- 
cune attention à leurs remontrances. 
Ce ne fut que quelques années après 
qu’Hamo de Valois , pour réparer 
cette offenfe , donna vingt (f) Ca- 


(*) Hamo ne borna point fes déprédations 
au Siégé de Dublin. Celui de Leighlin étant 
venu à vaquer , il ne voulut pas permettre à 
l’Abbé de Roffeval.que le Clergé aroit élu, 
de fe faire facrer , & s’empara de fon temporel , 
tant pour fon ufage , que pour les befoins de 
l’Etat. Cette conduite donna lieu à un Moni- 
toire de la part du Pape Innocent III, que l'on 
trouve dans l’édition de Baluze. On y trouva 
quelques expreffions qui prouvent que le Comte 
Jean fouhaitoit & attendoit que le Pape le re- 
connût pour Roi d’Irlande. 

Cf ) Carucaus , terme ancien , qui déligne ioq 
acres. 
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rucates de terre à l’Evêché de Dublin , 
pour le dédommager des dépréda- 
tions qu’il avoit commifes durant le 
cours de fon gouvernement. 

Pendant ces troubles , Roderic ^ nn - viT - 
O’Connor , dernier Roi d’Irlande , A 
mourut dans un âge très-avancé , dans 1198. 
le Couvent de Cong , oii il vécut 
pendant douze années dans la retraite, 
fans fe mêler des fa&ions qui ré- 
gnoient dans fa Province. S’il eût 
continué d’agir comme il fit lorfqu’il 
parvint à la Royauté , il auroit pu 
établir fon autorité fur une bafe plus 
folide que le fuffrage d’une fattion 
viûorieufe, qui, après lui avoir con- 
féré le titre , lui laifia le foin de le 
foutenir. Une politique plus vafle & 
plus généreufe l’eût engagé à fe ré- 
concilier avec fes adverlâires. Rode- 
ric l’ignoroit , & il employa l’auto- 
rité qu’il avoit acquife à venger fes 
anciennes querelles , & opprimer les 
partifans de fon rival ; ce qui ou- 
vrit la porte de l’Irlande aux Anglois. 

Sa conduite militaire , dans les guer- 
res qu’il eut avec les Anglois , ne pa- 
roît point aufii brillante qu’il a plu à fes 
compatriotes de nous la repréfenter. 
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On auroit cependant tort de la blâ- 
mer , vu qu’on ignore les obftacles 
& los difficultés qu’il eut à furmon- 
ter. Les Annaliftes Irlandois , qui nous 
ont inftruit de fes avions, ignoroient 
egalement les intrigues de la politi- 
que & les effets qu’elles ont coutume 
de produire. Ils' fe bornent aux évé- 
nements ; ils parlent d’une révolte , 
d’une vi&oire, d’une retraite, mais 
ils ne s’attachent point à découvrir 
les caufes qui ont produit ces évé- 
nements. On fait que Roderic mit 
fur pied de groffes armées contre 
Dermod & les Anglois fes alliés ; mais 
elles étoient levées par des Chefs fu- 
balternes qui le haïffoient , & lui en- 
vioient fa puiffance. Elles netoient 
point immédiatement foumifes à leur 
Monarque; elles n’étoient ni payées, 
ni obligées de tenir la campagne , & 
elles fe débandoient quand il étoit 
queffion de combattre , lorfque le 
temps de leur fervice étoit expiré. 
Les défordres de fa famille com- 
mencèrent prefque avec fon régné. 
Les fuites en furent funeftes , & de- 
vinrent un obftacle à fes deffeins. Si 
Henri Second , avec tous fes talents 


j 

i 
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& toutes fes reffources , penfa être 
la vi&ime de la révolte de fon fils, 
on ne doit point être furpris que les 
fils de Roderic , étant foutenus com- 
me ils Fétoient , foient venus à bout 
de détrôner leur pere. Le Cloître put 
bien le mettre à couvert des outra- 
ges ; mais il ne pouvoit lui procurer 
la tranquillité d’efprit , à moins qu’il 
n’ignorât ce qui fe paffoit dans fa 
Province , ou qu’il ne fût infenfible 
aux incidents les plus affligeants. Pen- 
dant qu’il vaquoit à la priere & à des 
attes de pénitence , fes fils s’égor- 
geoient les uns les autres , & inon- 
doient la terre de fang. S’il eft vrai , 
comme on doit le croire, qu’il fut 
touché de ces malheurs & de ces ex- 
cès , & qu’il ne put ni les prévenir, 
ni y remédier , on ne fauroit rien 
imaginer de plus digne de compaf- 
fion qu’un Prince nonagénaire , fans 
fecours & fans appui, enfermé par 
des enfants rebelles, hors d’état de 
prévenir leurs excès , & de remédier 
aux maux de ceux qui l’avoient dé- 
pofé. Ce qui adoucit un peu fes cha- 
grins fur la fin de fes jours, fut de 
voir terminer les défordres de fa fa- 
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mille par un jeune guerrier de fon 
fang , qui promettoit d’exterminer 
les ufiirpateurs , & de rétablir l’hon- 
neur de fon Pays. S’il entretenoit ces 
efpérances , il fut heureux de ne point 
leur furvivre. La mort d’un Roi eft 
généralement fuivie de quelque in- 
cident intérelfant ; mais celle de Ro- 
deric, qui avoit ceffé depuis long- 
temps d’exercer l’autorité royale , eft 
un de ces événements indifférents , 
qu’on oublie auffi - tôt qu’on les a 
appris. 

Richard Premier , étant décédé l’an- 
née fuivante , & fon frere étant monté 
fur le trône , les droits qui avoient 
été transférés à Jean , comme Sou- 
verain d’Irlande, retournèrent avec 
fon titre à la Couronne d’Angleterre. 



Chapitre 
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CHAPITRE VI. 

Etat du Gouvernement <£ Irlande à C avè- 
nement du Roi Jean. — Meiler Fitç- 
JJenri fuccede à Hamo de V alois. — 
Mécontentement de Jean de Courcey. 
Lui 6* Hughes de Lacy veulent fe ren- 
dre indépendants. — Concevons fai- 
tes à Braofa & de Burgo. — Progrès de 
de Burgo. — Il détrône Cathal , Roi 
de Connaught. — Prévient les mefures 
qti O’ Niai , de Courcey & de Lacy 
avoient prifes pour rétablir Cathal. — 
Ses progrès dans la Province de Munf- 
ter. — Cathal tente J! attirer de Burgo 
dans fon parti. — Il bat & tue fon 
rival. — Ilejl rétabli. Son ingra- 
titude. — Meiler fe met en marche pour 
réduire de Burgo. — Il efl joint par 
Cathal & O' Brien. — De Burgo fe 
foumet , & rentre dans fon devoir. — - 
Les Chefs de Connaught & de Tht- 
mond donnent des otages à Meiler. — 
Cathal cede deux parties de fa Provin- 
ce. — Caufe de la révolte des Barons 
Anglois en Irlande. — Violence de de 
Courcey. — Hughes de Lacy Caccufe 
Tome I, O 
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auprès du Roi Jean. — Il donne ordre 
aux Lacys de le foumettre. — Cour - 
cey ejl obligé d abandonner Uljler. — 
Le Roi lui donne un fauf - conduit 
pour retourner en Angleterre. — Dé- 
tail romanefque de la maniéré dont 
on dit qu'il fut livré à Hughes de 
Lacy. — Hughes ejl indigné de la tra - > 
hifon , & punit ceux qui C avaient our- 
die. — ■ Hijloire de de Courcty & du 
champion François. — Exemple éton- 
nant de fes forces. — Remarques fur 
ce détail. — Hughes conquiert le Comté 
£ Ulfer. — Va joindre le Roi. — Jean 
demande un fubfide au Clergé d Irlan- 
de pour recouvrer la Normandie. — La 
difpute du Pape Innocent avec Jean 
commence en Irlande. — Difpute tou- 
chant la fuccejjion au fiege dArmagh. 
— — Jean confent de reconnaître C Evê- 
que que le Pape a nommé. — Il ne 
tarde pas à s' appercevoir des fuites fu- 
nejles de fa complaifance. — Durant 
cette difpute avec le Pape , il entreprend 
une expédition en Irlande. — Etat de 
ce Royaume. — Caufe de la brouille - 
rie de Jean avèc les Lacys & Guillau- 
me de Braofa. — Les Lacys s'enfuyent 
d Irlande à C arrivée de Jean , — Il 
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donne à fes fujets Irlandais une Charte 
de Loix , qui ejl dépofée au Greffe de 
Dublin. — Il fait une nouvelle di- 
rijion des Comtés. — La femme & les 
enfants de Guillaume de Braofa font 
mis en prifon. — Les Lacys perfécutés 
en France. — Le Roi leur rend fes 
bonnes grâces, & les rétablit dans leurs 
poffeffions. — Jean part <£ Irlande. — 
Adminijlration de Jean de Grey. — 
Cir confiances* t favorables à fon Gou- 
vernement. •— Le Roi Jean s'entremet 
en faveur de Cathal. — S'efforce de 
captiver C amitié des Princes Irlandois 
par fes maniérés affables & polies. — — 
Henri de Londres , Evêque de Dublin, 
agit en qualité de Baron Anglois. — 
Blâme hautement la conduite de Pan- 
dolphe. — - Sa conduite au Congrès de 
Runingmede. — Avènement J Henri 
III. — Ce que les Barons Anglois 
exigent de lui. — — Lettre <£ Henri à 
Geoffroy de Maurifco. — Accorde la 
grande Charte de franchifes à fes fujets 
Irlande. 

« • 

U N E fucceffion légitime à la Cou- 
ronne d’Angleterre , &: une do- 
mination paiûble , étoient un incident 

Oij- 
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d’autant plus heureux pour l’Irlande , 
qu’elles mettoient Jean en état d’a- 
chever la conquête d’une Ifle déchi- 
rée par une infinité de querelles & de 
concurrences, opprimée par l’avari- 
ce, & divifée par les faftions. Mais 
Jean , qui s’étoit emparé du trône au 
préjudice d’Arthur de Bretagne , fils 
de fon frere aîné , eut à furmonter les 
difficultés inféparables d’une ufurpa- 
îion. Il fut obligé d’affermir fes inté- 
rêts dans le Continent, d’apaifer les 
révoltes de fes Barons , de fe garan- 
tir des intrigues de la France , de fou- 
mettre Arthur & fes partifans ; de 
forte qu’au commencement de ce ré- 
gné malheureux & honteux, ilfe vit 
accablé de foins & de difficultés , qui 
ne lui laifferent ni le loifir , ni la vo- 
lonté de s’occuper des affaires d’Ir- 
lande. 


Chart. pe- H confirma cependant quelques 
nés Com. dons tant à l’Eglife qu’aux Barons 
Mid. MS. i a ïq ues . U rappella Hamo de Valois , 
Lond. qui , apres avoir pille les gens d Eghle 

& les laïques , avoit amaffé des ri- 
cheffes confidérables aux dépens des 


MSS. 

Larnbcth, 


fujets & de la Couronne ; il lui ôta 
fes bonnes grâces , & l’obligea de 
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payer au fifc mille marcs pour acquit 
de ce qu’il devoit. Meiler Fitz-Hen- 
ri , fils naturel d’Henri Premier , un 
des premiers Barons qui étoient allés 
tenter fortune en Irlande , fut nom- 
mé à fa place ; mais Jean ne lui ayant 
envoyé aucun fecours , & n’etant 
point appuyé par les Seigneurs qui 
avoient obtenu des terres & des pri- 
vilèges en Irlande , il fe vit borné à 
fon Gouvernement , & hors d’état de 
tenter aucune entreprife digne de fes 
talents & de fa valeur. Jean de Cour- 
cey & Hughes de La*y, deux des plus 
puiffants colons d’Irlande , avoient 
affeôé, pendant quelque temps, un 
état d’indépendance. Le premier avoit 
prefque toujours été en guerre avec les 
Chefs d’Ulfter ; & quoique défait plu- Ann. 
fieurs fois par Hughes O’Nial de Tir- Anon. 
owen , il n’avoit pas laide que de 
défendre fes acquifitions avec une 
opiniâtreté & une valeur infatigable. 

Loin de vouloir faire hommage au 
Roi Jean , il lui difputa ouvertement Ibi< j 
fon titre à la Couronne , & fe com- 
porta en Prince d’Irlande , plutôt 
qu’en Baron Anglois. Il traita, de con- 
cert avec Hughes de Lacy, avec les 

O iij 
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Seigneurs voifins ; il leur fournit des 
fecours dans les guerres qu’ils eurent 
entr’eux & avec les Anglois, & ap- 
paifa , par ce moyen , le reffentiment 
de la nation. 

Jean confirma entr’autres oftrois 
celui des terres de Thomond, qui 
avoit été fait à Philippe de Braofa & 
t>. Guillaume fpn fils, à l’exception 
de la ville de Limerick & des terres 
qui avoient été autrefois ôftroyées 
dans Connaught , dont il commit la 
garde à Guillaume de Burgo , Baron 
de la famille dejFitz - Andelm. Ces 
Seigneurs fe mirent aufîi-tôt en cam- 
pagne avec une fuite formidable de 
partifans pour faire valoir leurs droits. 
De Burgo , qui paroît avoir agi avec 
plus de vigueur que les autres , fe 
propofa de s’emparer de Limerick , 
& de former un établiffement d’au- 
tant plus à craindre pour Munfter , 
que la Province étoit déchirée par 
les querelles barbares de fes Chefs. 
Les fa&ions qui régnoient dans Con- 
naught , le mirent pareillement en 
état de faire valoir fes droits fur cette 
Province. Cathal aux Mains fangui- 
naires , qui , au commencement de 
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fon régné , fembloit promettre des 
prodiges de valeur , fi.it tout-à-ceup 
retenu par les menées fecretes de fes 
ennemis, par la révolte de fes par- Ann.Anon. 
tifans , & par les entreprifes d’un ri- MSS » 
val hardi & entreprenant , qui cher- 
choit à le fupplanter. Carragh O*- 
Connor, Prince de fon fang, afpira 
à la fouveraineté de Connaught, & 
forma un. parti qui appuya fes pré- 
tentions ; mais au-lieu d’agir avec la 
fougue & la précipitation de fes com- 
patriotes, il s’adreffa fecretement à 
de Burgo , lui promit l’inveftiture 
des terres que Jean lui avoit cédées , 

& l’engagea à fon fervice contre un Ware ex 
Prince , qui , par fa conduite anté- Ann. MS. 
rieure , s’étoit rendu indigne de ces 
grâces. Leur entreprife fut conduite 
avec autant de prudence que de vi- 
gueur, & eut tout le fuccès qu’ils 
s’en étoient promis. Cathal , attaqué 
à l’improvifte dans fa propre Cour , 
n’ayant pas le moyen de fe défen- 
dre , s’enfuit précipitamment , & laif- Ann. An. 

n rival en poffeflîon de * 

r A.D. 1199. 

voifins apprirent avec 
étonnement la nouvelle de cette ré- 

O iv 


fa Carragh 
la Royauté. 
Les Chefs 


Digitized by Google 



310 Hijîoirc et Irlande. _ 

volution extraordinaire. Le Prince 
exilé fe réfugia chez O’Nial de Tir- 
Owen, îui expofa fes griefs dans les 
termes les plus pathétiques , & le 
fupplia de vouloir le venger de cette 
ufurpation injufle. O’Nial, compa- 
tit à fes peines , & lui promit de 
A.D. 1199. prendre fa défenfe. Il forma une con- 
fédération , & mit fur pied une puif- 
fante armée. Ses alliés , inftruits par 
l’exemple de Carragh , facrifierent 
leurs préjugés nationaux aux intérêts 
de l’entreprife a&uelle , traitèrent 
avec de Courcey & de Lacy , & les 
engagèrent à réunir leurs forces pour 
foutenir Cathal. Ce fut ainfi que les 
Seigneurs Anglois fe brouillèrent les 
uns avec les autres pour défendre les 
naturels du Pays , tant leurs mœurs 
contagiéufes les avoient infedés. L’u- 
furpateur & les Anglois fes alliés , 
commandés par de Bufgo , furent au- 
À.D. 1100. devant de leurs aggreffeurs , & les 
attaquèrent avec beaucoup de bra- 
voure. Le combat fut des plus opi- 
niâtres; mais la vidoire fe déclara en 
faveur des troupes de Connaught; 
elles pourfuivirent celles de Meath 
& d’Ulffer , & en firent un carnage 
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affreux. Pour aggraver le malheur 
d’O’Nial , dont l’autorité , de même 
que celle des autres Princes Irlandois , 
ne confifloit que dans l’opinion , fes 
fujets, outrés de leur défaite, renon- 
cèrent à fon autorité , & élurent en Ann. An. 
fa place un autre Chef de Tir-Owen, Mss * 
qui, pour leur donner une idée a- 
vantageufe de fa bravoure , fe fit tuer 
dans un combat qu’il livra aux trou- 
pes de Tir-Connel, & caufa, par fa 
mort , quantité de fattions , d’ufur- 
pations & de maffacres dans fon Pays. 

Si les Annaliftes Irlandois infiftent fur 
le détail de ces excès odieux, on 
doit moins l’attribuer à leur infenfi- 
bilité qu’à leur fuperftition , dont le 
propre eft d’éteindre tout fcntiment de 
générofité & d’humanité dans le cœur 
de l’homme. Il n’y a point de Prin- 
ce , foit qu’il ait été tué dans un com- 
bat , foit qu’il ait péri par les mains 
d’un affafîin , dont ils n’ayent attribué 
la mort à la vengeance de quelqu’un 
de leurs Saints. Elle étoit l’effet du 
courroux célefte ; & ils ont cru de- 
voir la rapporter , pour montrer le 
pouvoir de ce Saint , & le plaifir qu’il 
avoit à punir ceux qui l’offenfoient. 

O Y * 
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De Burgo , dont la puiffance & la 
réputation étoient confidérablement 
augmentées par fes derniers fuccès , 
féduit par lefpoir de faire de nou- 
velles acquittions , & encouragé par 
la foibleffe du Gouvernement d’An- 
gleterre , oublia la fidélité qu’il de- 
voit à fon Souverain , 6c fit la guerre 
6c la paix de fa propre autorité , de 
même que s’il eût été indépendant. Il 
établit fa réfidence à Limerick, dé- 
clara la guerre aux Chefs de Tho- 
mond, battit un d’entr’eux, appelle 
Ann. Connor Ruadh , qui afpiroit à la 
Mss! Principauté » 6c le fit mettre en pri- 
fon. Il pouffa fon ambition plus loin, 
& allarma les Chefs de Defmond par 
les incurfions qu’il fit dans leur Pro- 
vince. Après quelques hoftilités , l’au- 
torité du Clergé, jointe à celle du 
Légat du Pape , qui réfidoit , dans ce 
temps-là , à Defmond , prévint les ca- 
lamités de la guerre. On conclut , 
par leur médiation , un traité entre 
les Defmoniens & de Burgo , lequel , 
après avoir reçu les otages des Lords 
. Irlandois pour fureté de leurs pro- 
meffes, s’en retourna à Limerick , oit 
fon génie entreprenant ne tarda pas 
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long-temps à trouver de l’occupa- 
tion. Cathal , Prince de Connaught , 
qu’il venoit de dépofer, avoit en- 
core un fort parti, & ne défefpéra 
point de rentrer dans fes Etats. La 
fituation a&uelle de fes alliés Anglois 
dans Meath & dans Ulfter , ne leur 
. permettoit point de lui envoyer du 
fecours. O’Nial de Tir-Owen , fort 
allié, étoit dans le même état que 
lui ; on l’avoit dépofé , &: il cherchoit 
à fe rétablir. Sa derniere rèffource 
fut de s’adreffer à de Burgo il' em- 
ploya la fubtilité & l’adrefle , que les 
contentions & le malheur ont coutu- 
me d’infpirer à un génie aûif, pour 
lui faire abandonner les intérêts de ' 
fon rival ; il l’engagea par fes flat- 
teries & fes promeffes , à déclarer la 
guerre au Prince qu’il venoit de ré- 
tablir , & il fe rendit avec Cathal à 
Connaught, pour le dépofer. Carragh, An a. 
quoique furpris , & hors d’état de fe - 
défendre , attaqua fes aggrefleurs avec 
beaucoup de bravoure ; & fe voyant 
enfin accablé par le nombre , il aima 
mieux périr les armes à la main , que 
de furvivre à la perte de fa Couron- 
ne. Cathal ayant été rétabli , il fut 


Digitized by Google 



314 Hijtoire cC Irlande. 

queftion de tenir les promettes qu’il 
avoit faites à fon nouvel allié. De 
Burgo fut tellement aveuglé par l’ef- 
poir des ceffions qu’il fe flattoit 
d’obtenir dans fa Province , qu’il ne 
s’apperçut point de la mauvaife foi 
du Prince ; il fut furpris de voir fes 
efpérances déçues , & fes fervices . 
payés de trahifon & d’ingratitude. 
Cathal rejetta fes demandes avec dé- 
dain ; & lorfqu’il eut recours aux 
armes pour obtenir la juftice qui lui 
étoit due, la fupériorité des forces 
de Cathal l’obligea bientôt à chercher 
fon falut dans la fuite. 

Ann. Pour fe venger de cette perfidie r 
£***■ & recouvrer l’honneur qu’il avoit 
perdu , de Burgo fit une autre irrup- 
tion dans Connaught ; mais il fut 
bientôt rappellé par l’arrivée d’un, 
nouvel ennemi beaucoup plus for- 
midable. Meiler Fitz-Henri avoit le- 
~vé dans ces entrefaites une armée 
confidérable ; & jugeant qu’il étoit 
de fon devoir de foutenir l’autorité 
'du Roi fon maître contre des fujets 
rebelles , il marcha à Umerick , dé- 
clarant la réfolution dans laquelle il 
étoit de châtier la perfidie de fon 
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Gouverneur. Les Princes Irlandois 
craignoient & haïffoient de Burgo > 
& furent en même -temps allarmés 
de la vigueur & de l’aaivité du Gou- 
vernement d’Angleterre. Cathal ré- 
folut de prévenir le châtiment qu’il 
méritoit , en traitant avec Meiler , 
& lui offrant fon fecours contre l’en- 
nemi commun. O’Brien de Tho- 
mond offrit pareillement fes fer- 
vices , & ce fut pour la première 
fois qu’un Gouverneur Anglois mar- 
cha à la tête des Irlandois contre 
leurs propres compatriotes. Meiler 
ayant reçu ce renfort , afîiégea Li- 
merick avec une armée à laquelle de 
Burgo étoit hors d’état de réfifter. Il 
n’eut d’autre reffource que celle de 
capituler , & de fe foumettre. Sa fou- 
rmilion fut reçue , fon hommage re- 
nouvellé ; & Meiler conclut un trai- 
té plus régulier & plus formel avec 
fes nouveaux alliés Irlandois. 

Laffés des faCtions & des conten- 
tions qui régnoient dans leurs Pro- 
vinces , ils furent ravis de fe mettre 
fous la protection du Roi d’Angle- 
terre. O’Brien fît des concevons qui 
durent choquer l’orgueil de fes com- 
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patriotes , & donna des otages pour 
fureté des promettes qu’il avoit fai- 
tes. Les ceflions de Cathal furent 
beaucoup plus importantes. Il con- 
fentit à céder deux parties de Con- 
naught au Roi Jean , & de lui payer 
tous les ans cent marcs pour la troi- 
fieme qu’il confervoit à titre de fief. 

^Archiv.Le R 0 i eut m ême la permiflion de 

Lond. choifir la partie la mieux cultivée & 
la plus peuplée de Connaught ; du 
moins il paroît que cela fut ainfi, par 
fa lettre à Meiler Fitz-Henri, par la- 
quelle il lui céda les revenus & les 
profits de fa portion , pour être em- 
ployés à la fortifier & à l’amélio- 
rer (*> 


(*) Ex Archiv. Tunis Londinenfis. 

Rex , &c. dilccio &• fideli fuo Meilero filio Henrici 
Jufticiario Hibemix , fialutem, Mandaflis nebis per 
literas veftras & nuncios noftros & vefiros , quoi 
Rex Conacix nobis quittas clamajfet duas partes 
Conaria . , ita quod tcrtia pars ei remaneret tenen • 
dum hereditarie per centum marcas nobis & hxrt- 
dibus noflris inde reddendas aunualim. Et quia vi- 
de tur nobis & Confi.Uo nofiro hoc nobis expedire , 
fi vobis ita videtur, vobis mandamus quod hoc itm 
Jieri faciatis , ita quod eligatis illas duas parus 
ad opus noftrum ficut melius videritis expedire , in 
fide qua nobis tentmini , ubi fdlicct mtliores vil « 
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L’efprit d’indépendance & de mé- 
contentement que les Barons Anglois 


la & portas fuerint , & loca competenciora ad corn- 
modum noftrum , & ad fortes domos firmandas. Et 
de pradiclo Rege obfides & cjuafcunque poteritis J'c- 
euritates capiatis , quod fidelis nobis exiflet ; & re~ 
maneat ei pradiSa tertia pars Conacia per pradic • 
tum fervicium ; & efficiatis quod omnes nativi & 
fugitivi qui ex duabus partibus quec nobis reman- 
ferint , exierint , revertantur eum omnibus catallis 
& fequela fia ; & in iifdem partibus noftris caftel- 
las frmetis , & villas conftituatis , & redditus af- 
fdeatis , & commodum noflrum ficut melius expe- 
dire videritis faciatis. Et ad hoc faciendum , exitus 
tjufdem terra , fi opus ■ fuerit , 6 * redditus noftros 
capiatis , & cum nobis manderais quid indt fccc- 
ritis , fecundum quod nobis mandaveritis , cidem 
Régi cartam nofiram faciemus. Te fie , &c. 


C’eft-à-dire : 


Tiré des Archives de la Tour de Londres, 
Le Roi , &c. à fon fidele & bien-aimé Meiler , 
fils d’Henri , Jufticier d’Irlande , falut. Vous 
nous avez marqué par vosjlettres , par nos Dé- 
putés & les vôtres, que le Roi de Connaught 
confentoit à nous céder deux parties de la Co- 
nacie, & de garder la troifieme à titre d’Etat 
héréditaire, moyennant une redevance annuel- 
le de cent marcs qu’il promettoit de payer à 
nous & à nos héritiers. La chofe ayant paru 
avantageuse à moi & à mon Confeil , je vous 
ordonne , fi vous le trouvez à propos , d’ac- 
cepter fon offre , & de choifir les deux par- 
ties que vous jugerez les plus convenables à 
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a voient fait paroître , augmenta , non- 
feulement à l’occafion des conceffions 
qu’on leur fît, & des établiffements 
qu’ils obtinrent, mais encore par les 
circonftances & la fituation du Mo- 
narque Anglois. Ils furent aufli peu 
fatisfaits de fon avènement, que de 
fa conduite. Imbus qu’ils étoient des 
fentiments de leurs compatriotes , ils 
blâmèrent hautement le traité qu’il 
avoit conclu avec la France ; ils fu- 
rent indignés des opprefïions qu’il 


mes intérêts, je veux dire celles où fe trou- 
vent les meilleures Villes & les meilleurs 
ports , & les lieux les plu* propres pour y 
bâtir des places fortes -, & en outre , d’exiger 
dudit Roi les otages & autres fûretés qui peu- 
vent nous être garants de fa fidélité. Nous 
confentons qu’il garde la troifieme partie de 
la Conacie , moyennant ladite redevance ; 
mais vous ferez en forte que tous les natu- 
rels & transfuges qui font fortis des deux par- 
ties qui nous appartiennent , y retournent 
avec leurs meubles & effets. Vous y bâtirez 
dès châteaux , des fermes & des métairies , 
dont vous fixerez les revenus de la maniéré 
que vous jugerez nous être la plus avanta- 
geufe. Vous employerez pour cet effet les 
revenus du pays, & même les nôtres, s'il en 
eft befoin \ & lorfque vous nous aurez inf- 
truit de ce que vous aurez fait , nous donne- 
rons audit Roi nos inftruétions en conféquence. 
Témoin , &c. 
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commettait en Angleterre , & outrés 
de la mort d’Arthur ; & fe croyant 
en fureté à caufe de l’éloignement 
des lieux , ils inve&iverent contre Hen. 
fon prétendu meurtrier avec toute Marib. 
l’animofité dont ils étaient capables. Hanmcr * 
Jean de Courcey j naturellement franc 
& emporté , déplora la deftinée mal- 
heureufe d’un jeune Prince, dont per- 
fonne ne difputoit les droits à la Cou- 
ronne , & parla de fa mort dans les 
termes qu’on devoit attendre d’un 
homme aufli fier que fui. 

Hughes de Lacy , qui étoit d’un ca- 
raftere plus pliant & plus modéré , 
jaloux de la puilfance de fon rival , 
fe prévalut de fon indifcrétion pour 
le dénoncer au Roi. Il lui repréfen- 
ta ce qu’il avoit à craindre de la ré- 
volte d’un fujet qui , indépendam- 
ment des troupes qu’il avoit fous fes 
ordres, fe trouvoit dans une place 
forte, & qui, non content de man- 
quer à la fidélité qu’il lui devoit , 
accufoit hautement fon Souverain d’a- 
voir fait aflafîiner fon neveu & fon 
Seigneur légitime. 

Jean, piqué de ce reproche, & ou- A D< 
tré de fa révolte , le fomma de com- 1103. 
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paroître, & de venir lui rendre hom- 
mage. De Courcey méprifa cet or- 
dre; de forte que dans le temps que 
Meiler Fitz-Henri fe difpofoit à fou- 
mettre de Burgo , de Lacy & fon 
frere 'Walter furent, charges de .ré- 
duire ce Baron rebelle , $c de l’ame- 
ner prifonnier au Roi. Une pareille 
commiftion ne pouvoit que flatter la 
pafîion & les efpérances de fon rival. 
Les deux freres l’exécuterent avec 
un empreffement indicible. De Lacy* 
fe mit à la tete de fes troupes , pé- 
nétra dans Ulfter , & livra bataille 
à de Courcey à Down ; mais il fut 
battu, & obligé de fe retirer après 
avoir perdu quantité de monde. Le 
Prince d’Ulfter , convaincu qu’il ne 
pouvoit rélifter long-temps aux trou- 
pes d’Angleterre , & craignant de 
perdre les acquifitions considérables 
qu’il avoit faites , confentit de faire 
hommage à Jean. Il lui demanda un 
fauf-conduit ; & après lui avoir don- 
né des otages pour fureté de fa pa- 
role , il fe difpofa à fe rendre en An- 
gleterre. Les Annaliftes Irlandois ne 
nous apprennent autre chofe de ces 
Seigneurs , finon que Lacy obligea 
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Jean de Courcey à fortir d’Ulfter , 

& que ce fut Tirowen qui lui remit 
fon fauf- conduit. On trouve dans 
les Archives de la Tour, le mandat 
de Jean aux Barons d’Ulfter qui s’é- 
toient rendus garants de leur Prin- 
ce , par lequel il leur ordonne de le 
faire comparoître au terme fixé par 
le Juge-Mage d’Irlande. On y trou- 
ve auffi le fauf-conduit que le Roi 
donna à de Courcey, & le nom de 
fes otages. Les Hiftoriens Anglois, Hen; 
probablement mieux inftruits que les 
autres , nous ont donne un detail plus Hanmer , 
circonftancié de ces événements , &: Cox , &c. 
de ce qui arriva à de Courcey , que 
je crois devoir rapporter ici , tout 
romanéfque qu’il paroît , perfuadé 
que le Lefteur m’en faura bon gré. 

Ces Annaliftes rapportent qu’immé- 
diatement après la défaite de Down , 
de Courcey appella Hughes de Lacy 
en duel , & que ce Seigneur , par ref- 
pe£I pour la commiffion dont le Roi 
l’avoit chargé , refiifa d’accepter le 
cartel d’un fujet rebelle, & promit 
une fomme confidérable à ceux qui 
le lui livreroient mort ou vif. Ce 
moyen ne lui ayant point réuffi, il 
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corrompit quelques-uns de fes do- 
meftiques , & les engagea par des 
préfents & des promettes à trahir leur 
maître. Ils prirent le temps qu’il s’ac- 
quittoit d’une pénitence près de l’E- 
glife de Down ; ils l’attaquerent à 
l’improvifle, & tuerent quelques per- 
fonnes de fa fuite , entr’autres deux 
fils d’ Armorie de St. Laurent , qui 
fe mirent en devoir de défendre 
leur oncle. De Courcey, qui étoit 
naturellement brave , fe faifit d’une 
groffe croix de bois , avec laquelle 
il tua treize de fes aflaffins; mais les 
autres le prirent , le lièrent , le me- 
nèrent à de Lacy , & lui demandè- 
rent la récompenfe qu’il leur avoit 
promife. Ce Seigneur , trop géné- 
reux pour approuver une pareille 
trahifon, les fit embarquer fur un 
vaiffeau qu’il avoit fait équiper, avec 
ordre de n’ouvrir leur paffeport que 
lorfqu’ils feroient arrivés au lieu 
de leur deftination. Il contenoit le 
détail de la perfidie dont ils avoient 
ufé envers leur maître , & défendoit 
aux fujets du Roi de les recevoir. 
Ces malheureux, après avoir erré fur 
la mer fans pilote & fans vivres , 
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abordèrent enfin à Cork , oit de Lacy 
les fit tous pendre. 

Dans ces entrefaites, Jean de Cour- 
cey fut conduit en Angleterre , & 
condamné à une prifon perpétuelle. 

Il y étoit depuis quelque temps , lorf- 
qu’un champion de Philippe , Roi de 
France , fe préfenta à la Cour de Jean , 

& propofa de foutenir , par un com- 
bat fingulier, les prétentions de fon 
maître fur la Normandie , ou , félon 
d’autres , fur tel château que ce fût 
de cette Province. Jean, mortifié de 
ne trouver dans fon Royaume au- 
cun fujet en état de tenir tête à ce 
fanfaron , fe reffouvint de Jean de 
Courcey , dont il connoifïoit la force 
& la bravoure. Il l’invita à venir dé- 
fendre l’honneur de fon Pays ; & 
après plufieurs refus , il confentit en- 
fin de fe battre avec le champion Fran- 
çois, non pour l’amour de Jean, qui 
l’avoit fi cruellement traité, mais pour 
l’honneur de fa couronne & de fon ' 
Royaume. Il pria le Roi d’envoyer 
chercher l’épée qu’il avoit laiffée en 
Irlande. Et en attendant qu’elle ar- 
rivât, on eut foin d’adoucir les ri- 
gueurs de fa prifon, & de réparer 


Digitized by Google 


334 Hijioirt d? Irlande. 

fes forces à l’aide d’une bonne nour- 
riture. Le jour venu, les Princes & 
les Nobles des deux nations fe trou- 
vèrent au lieu du rendez-vous, at- 
tendant avec autant d’inquiétude que 
d’impatience le fuccès de cet événe- 
ment. Le François fe préfenta le pre- 
mier dans la lice. De Courcey s’y 
rendit avec un fang froid & un air 
délibéré, capable de mortifier ceux 
qui le conduifoient. Il leur dit d’un 
ton moqueur , que fi on les avoit in- 
vités à un pareil feftin r ils ne fe 
feroient point hâtés de s’y rendre. 
Après qu’il fut entré dans la lice , 
le François le confidéra avec beau- 
coup d’attention , & fut tellement 
épouvanté de fa mine févere , & de 
fa taille gigantefque, qu’il évita le 
combat, & fe fauva en Efpagne. 

Les deux Rois qui avoient été té- 
moins du triomphe de de Courcey , 
le prièrent de vouloir leur donner 
quelque preuve de fa force corpo- 
relle, puifqu’il n’avoit pu la faire 
paroître dans fon combat avec le 
champion François. De Courcey , à 
ce qu’on dit , fit planter dans la terre 
un gros pieu , fur lequel il plaça fa 


Digitized by Goc 



Jean. 335 

cotte de maille & fon cafque. Il tira 
fon épée; & jettant un coup d’œil me- 
naçant fur les Princes , il perça du 
premier coup la cotte d’outre en ou- 
tre , & l’enfonça fi avant dans le 
pieu , que perfonne ne put la reti- 
rer. Les Princes furent non-feule- 
ment étonnés de fa vigueur , mais 
encore des regards fiers & mena- 
çants qu’il leur jetta, difant, que s’il 
avoit manqué fon coup , il leur au- 
roit abattu la tête. Ils lui pardon- 
nèrent ces expreflions emportées , en 
faveur du fervice important qu’il ve- 
noit de rendre. Jean lui rendit fa li- 
berté , le rétablit dans fes biens , & 
accorda , à fa priere , à lui & à fes 
defcendants, le privilège de fe cou-' 
vrir dans la première audience que 
leur donneroit le Roi d’Angleterre. 

On ajoute , pour rendre ce récit 
plus merveilleux, & d’après l’auto- 
rité du Livre de Howth , que ce Sei- 
gneur ayant voulu retourner en Ir- 
lande , il fut toujours retenu par les 
vents contraires qui s’élevèrent au 
moment qu’il étoit fur le point de 
s’embarquer ; & qu’il fut fouvent 
averti en fonge qu’il n’entreroit ja- 
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mais en Irlande , pour le punir de ce 
qu’il avoit humilié Le maître pour éle- 
ver le ferviteur. Que s’étant reflbuvenu 
qu’il avoit autrefois converti l’Eglife 
de Down , qui étoit dédiée à la Ste. 
Trinité, en une Abbaye de Domi- 
nicains , en l’honneur de St. Patrice , 
il reconnut fa faute , & fe retira en 
France, oit il mourut. 

Ceux qui rejettent cette addition 
fuperllitieufe, ont néanmoins adopté 
fans aucun fcrupule la partie roma- 
nefque de cette relation , quoique 
l’une ne foit pas plus fondée que l’au- 
tre. L’hiftoire de la prife & de la 
captivité de de Courcey eft réfutée 
par un atte public qui s’accorde avec 
le manufcrit que j’ai cité , & qui a 
infiniment plus de poids que cette 
foule d’Annaliftes & d’Hiftoriens qui 
n’ont été que les échos de leurs pré- 
déceffeurs. Le champion & le défi 
ont été imaginés conformément aux 
mœurs de ce fiecle , dans lequel on 
décidoit fouvent des droits des Prin- 
ces par un combat fingulier. Mais 
avant la date du fauf- conduit que 
Jean donna à de Courcey , il avoit 
perdu la Normandie , 6c même la 

feule 
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feule ville de Rouen qui lui reftoit , 
par fa mauvaife conduite. La preu- 
ve de vigueur qu’on prétend que le 
Prince d’Ulfter donna aux deux Rois , 
répugne également à ce que l’hiftoire 
rapporte. Depuis que Jean eut quitté 
l’Irlande , il n’eut jamais occafion de 
s’aboucher avec ce Souverain , ni en 
France , ni en Angleterre. La nature 
& la forme générale de cette narra- 
tion , le détail minucieux dans lequel 
entre celui qui l’a donnée , & le co- 
loris poétique qu’il a employé pour 
l’embellir , la rendent fufpette au pre- 
mier coup d’œil. Les a£les publics 
nous découvrent unerpartie de fa fauf- 
feté ; les hiftoires les plus authenti- 
ques de ce régné détruifent le cré- 
dit des autres , & n’y laiffent rien 
qui mérite la plus légère créance. 

Ce récit romanefque , auquel je ne 
me fuis arrêté fi long-temps que pour 
en montrer la faufleté , nous four- 
nit une preuve du mérite hiftorique 
des Bardes & des Romanciers Irlan- 
dois, & de la liberté qu’ils fe font 
donnée d’augmenter & d’embellir les 
événements arrivés de leur temps. 
On ignore la conduite qu’ont tenue 
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ceux qui ont vécu avant eux; mais 
on voit avec quelle précaution on 
doit recevoir leurs relations , puif- 
que dans des temps moins obfcurs , 
& où l’on étoit à même de favoir 
la vérité , ces fortes d’Ecrivains ont 
ofé hafarder de pareilles fixions, & 
nous les donner pour des faits véri- 
tables. Comme ces fables des Bardes 
Irlandois font fondées fur des faits, 
dans les exemples que je viens de 
rapporter, il y a tout lieu de croire 
que leurs prédéceffeurs ont tenu la 
même conduite, qu’ils ont défiguré- 
la vérité par leurs fixions, mais qu’ils 
fi’ont pas inventé les faits qu’ils rap- 
portent. Ces fixions même paroiffent 
être fondées fur quelque chofe de réel. 
Tl peut fe faire que la tradition de 
la mort du fils du Comte de Strong- 
bow foit de l’invention d’un Barde 
vulgaire ; mais on peut en conclure 
que le Comte étoit dur & fort fé- 
vere envers les troupes : & ce que 
j’ai dit ci-deffus fournit une autre 
preuve que Jean de Courcey, fi fa- 
meux dans les Annales d’Irlande, étoit 
robufte , vaillant, violent & emporté,; 
ennemi du Roi Jean ; que de Lacy 
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le chafla d’Ulfter , l’obligea à fe ren- 
dre , & à fe foumettre au Roi d’An- 
gleterre. 

Après la mort de ce Seigneur , qui Hanm. 
paroît être arrivée aufli-tôt après l'on Cox * 
départ d’Irlande , ou peut-être après 
fa première difgrace , le Comté d’Ulf- 
ter fut donné à Hughes de Lacy , au 
préjudice de Milo, fils de Courcey, 
un des otages qu’il avoit donnés à 
Jean. Cela prouve que Jéan de Cour- Arcfc.Turr. 
cey ne s’étoit point réconcilié avec Lond ’ 
le Roi. Jean , au-lieu de lui rendre ■ 
fes bonnes grâces , donna , par une 
bonté capricieufe & indifcrete, fes 
charges & fes biens à un autre Sei- 
gneur ; ce qui fervit à augmenter l’or- 
gueil &c la puilfance des Lacys. La 
haine implacable qu’ils avoient con- 
çue contre leur rival , & dont on 
, ignore la caufe, & la crainte qu’ils 
eurent que fes héritiers ne les dé- 
pouillaffent de ce qu’on ‘leur avoit 
donné , allèrent au point , que l’on 
prétend qu’ils firent aflaffiner un fils 
naturel de de Courcey , Seigneur de 
•Raheny , diftrid fitué dans les en- 
virons de Dublin. Il y a même lieu Hanm. 
de croire qu’ils exercèrent leurs vio- 

P ij 


Digitized by Googli 



34 ° fjijïoire it Irlande. 

Feb. 1104-lenCes fur le beau-pere de ce Sei- 
ï* Rymer. g neur 9 q u i étoit Roi de Man, puif- 
qu’il fut obligé de prêter ferment de 
fidélité à Jean , lequel s’obligea de 
protéger lui , fes terres & fes fujets 
contre fes ennemis. 

Comme la détreffe dans laquelle 
Jean fe trou voit , exigeoit la pré- 
fence & le fecours de fes Barons les 
Rymei-. pl us affidés , il rappella en Angleterre 
♦ Hughes de Lacy & Meiler Fitz-Hen- 
ri , & confia le Gouvernement d’Ir- 
lande à "Walter de Lacy & à l’Ar- 
chidiacre de Stafford , qu’il jugea pro- 
pre à obtenir du Clergé d’Irlande le 
fubfide dont il avoit befoin pour s’op- 
pofer aux progrès de Philippe , & re- 
couvrer la Normandie ; ce qui lui 
fournit un prétexte pour vexer fes 
fujets , & en exiger des fommes qu’il 
prodiguoit fans honneur & fans pro- 
fit, L’ambition du Pape Innocent III 
le tira enfin de cette indifférence fcan- 
daleufe, avec laquelle il avoit fup- 
porté la perte des Etats qu’il pofle- 
ïpift. De- doit dans le continent. Un Prince de 
j^ ap * da 'Defmond s’étoit ouvertement oppo 
fé aux vues ambitieufes de ce Pon- 
tife peu de temps avant l’avénement 
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cîu Roi Jean , & n’avoit pas voulu 
reconnoître l’Evêque qu’il avoir nom- 
mé pour remplir le Siégé de Rofs ; 
mais il trouva une autre occafion 
d’effayer fon pouvoir en Irlande , 
avant de déclarer les deffeins qu’il 
avoit formés contre l’Eglife & le Gou- 
vernement d’Angleterre. 

Le Roi d’Irlande , lors des coneef- 
fions qu’il fit aux Aventuriers An- 
glois , s’étoit expreffément réfer vé 
la nomination des Evêchés & des Ab- 
bayes ; de maniéré qu’après la mort 
de Thomas O’Connor , Evêque d’Ar- 
magh, le Roi Jean ufa de ce privi- 
lège , & nomma un Anglois nommé 
Humphroy de Tickhull. Les Evêques ware de 
SufFragants & quelques Prêtres du P r * H * 
Diocefe , à l’infligation du Légat qui 
réfidoit en Angleterre , élurent , fans 
égard pour l’ordre du Roi, un de 
leurs compatriotes nommé Eugene. 

Jean , indigné du mépris que l’on té- 
moignoit pour fon autorité , appel la 
au Légat d’Irlande de cette élection 
irrégulière ; mais Eugene fe rendit 
à Rome , & le Pape le confirma. Le Prynn. 
Roi, encore plus irrité qu’aupara- Arc - Turf '* 
vant, ordonna au Clergé d’Armagh Lond * 
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& à tous les fujets de ce Diocefe , 
de ne point reconnoître Eugene pour 
leur Evêque ; & plus obftiné que ja- 
mais à foutenir les droits, après la 
Ware , mort de Tickhull , il nomma à fon 
;,t iUp> Evêché l’Archidiacre de Meath. Cette 
conteftation dura un temps confidé- 
rable. Le Clergé d’Armagh , pour fe 
conformer à l’ordre du Pape , recon- 
nut Eugene; & le Roi, infiftant tou- 
jours fur fes privilèges, fe faifit de 
fon temporel. 

Le Clergé eut pour lui dans cette 
difpute l’opinion & la faveur du peu- 
ple ; mais ceux qui afpiroient à la 
primatie , ne firent pas beaucoup de 
cas de cet avantage pafîager , & s’a- 
drefferent direttement à la Cour, 
Comme ils étoient inconnus dans 
leur Pays , ils cherchèrent dans un 
autre un avancement qu’ils ne pou- 
voient obtenir chez eux par leur mé- 
rite , & ils l’obtinrent à la faveur de 
leurs patrons & de quelques circonf 
tances heureufes. Eugene , au con- 
traire, s’étoit rendu recommandable 
par fa conduite exemplaire ; &C l’in- 
dignation que l’on conçut contre fes 
rivaux, rendit l’oppofition de Jean 
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encore plus odieufe. Etant allé en 
Angleterre pour faire fa paix avec ce 
Prince , fes compatriotes ne purent 
concevoir qu’un Prélat d’un mérite 
& d’une fainteté aufii diftinguée , put 
avoir autre chofe en vue que le bien 
de la nation ; &c leurs Annaliftes , éga- Ann. 
lement prévenus en fa faveur, artu- ^ n s ° s n * 
rent qu’il ne fut en Angleterre que 
pour inrtruire le Roi des défordres 
que commettoient les colons Anglois , 

& pour fe plaindre de leur avarice 
& de leurs vexations. 

La durée de cette difpute , jointe 
à quelques affaires plus importantes 
qui fur vinrent, fut plus favorable aux 
prétentions d’Eugene , que ne l’avoit 
été fon mérite perfonnel. Trois cents Prynn. 
marcs d’argent & cent marcs d’or, que 
l’on préfenta au Roi , fans que le Pré- 
lat parût s’y oppofer , calmèrent la 
colere de Jean , 6c rengagèrent enfin 
à invertir Eugène de tous les droits 
attachés à fon Evêché ; de maniéré 
qu’innocent obtint un avantage dont 
il ne manqua pas de profiter dans la 
difpute qu’il eut au fujet de la fuc- 
certion au Siégé de Cantorbery. Jean 
eut aflez d’orgueil 6>c de courage pour 
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réfifter pendant quelque temps à la 
colere du Pontife Romain. Il mépri- 
fa hautement fes prétentions , & fe 
vengea fur le Clergé Anglican de l’in- 
terdit qu’il avoit mis fur fon Royau- 
me ; & après que l’Evêque d’Exeter 
& quelques autres fe furent déclarés 
pour le Pape , & eurent abandonné 
leurs Diocefes , il appella en Angle- 
terre l’Evêque d’Armagh , à l’élec- 
tion duquel il s’étoit oppofé , ôc lui 
Prynn, donna l’Evêché de Cantorbery. A la 
fin cependant, la fentence d’excom- 
munication que le Pape avoit pro- 
noncée^ le mécontentement apparent 
de fes fujets, & la crainte bien fon- 
dée d’une confpiration , prévalurent 
fi fort fur l’indolence naturelle du 
Roi , qu’il leva une armée aux dé- 
pens des malheureux Juifs , s’imagi- 
nant par-là d’illuflrer fon Gouver- 
nement, & d’intimider fes ennemis. 
L’Ecofle & les Galles , qui avoient le 
plus à craindre , ayant prévenu à 
temps par leur foumiflîon l’orage qui 
les menaçoit, le dernier prétexte dont 
il fe fer vit pour affetter une appa- 
rence de rigueur , & entretenir une 
armée fur pied , fut la fituation des 
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affaires d’Irlande , & la rédu&ion des 
ennemis qu’il avoit dans cette Con- 
trée. 

L’état attuel de l’Irlande n’étoit ni 
affez critique , ni affez allarmant , 
pour exiger la préfence immédiate 
du Roi & de fon armée. La vigueur 
& l’attivité que Meiler Fitz-Henri 
avoit montrée dans Ton expédition 
méridionale contre de Burgo, avoit 
donné plus de pouvoir & de crédit 
aux Anglois, dans cette partie de l’Ir- 
lande , qu’ils n’en avoient depuis quel- 
ques années. Il avoit repris Cork & Ann.inisf. 
Limerick, ajouté un fort à cette der- MSS * 
niere ville , qui contenoit les habi- 
tants de Defmond ; & la mort de 
Daniel Mac-Arthy , leur chef belli- 
queux, jointe à leurs querelles in- 
teffines continuelles , avoit affoibli 
ces peuples , & augmenté par confé- 
quent les forces des Anglois. Meiler 
prit de nouvelles mefures pour don- 
ner plus de fplendeur & d’autorité 
au Gouvernement d’Angleterre. IlArc.Turr. 
obtint de Jean la permiffion de bâ- Lond * 
tir à Dublin une tour pour y enfer- 
mer fon tréfor , & même d’y join- 
dre un palais , s’il le jugeoit à pro- 
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pos , lui alignant , pour fubvenir à la 
dépenfe , trois cents marcs d’amende 
qu’un de fes Barons d’Irlande avoit 
Ain.lnîsf. été condamné à lui payer. Cepen- 
^ lss * dant , la pefle qui venoit de rava- 
ger plufieurs cantons de la Province 
de Leinfter , fe répandit dans Dublin ; 
& comme ces fortes de calamités font 
prefque toujours accompagnées de 
brigandages , le Vice-Roi reçut or- 
dre de chaffer tous les voleurs tk tous 
les brigands des domaines que le Roi 
pofledoit dans l’Irlande , &c de févir 
contre eux conformément aux loix 
Prynm. d’Angleterre. Les Hiftoriens rappor- 
tent un exemple de ces brigandages, 
dont on conferve encore la mémoire 
Hanoi. de nos jours. Les habitants de Du- 
Hoiiingsh. s ’étant affemblés à quelque dis- 
tance de la ville , pour célébrer la 
fête de Pâques , quelques brigands 
fortirent tout-à-coup des montagnes 
fituées dans les environs deWicklow, 
fondirent fur eux , & en tuerent trois 
cents. Les colons qu’on y envoya de 
Briftol, pour réparer cette perte (*) , 


\ * i • 

(*) Telle fut l’origine <fe la coutume qu’a- 
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firent la guerre à ces brigands , les 
détruifirent , & rétablirent la paix 
dans le territoire Anglois. Les pre- 
miers Chefs d’Irlande , établis dans 
les Contrées les plus éloignées de 
l’IIle , remplirent leurs engagements 
avec tant de ponûualité, & donnè- 
rent des preuves fi authentiques de 
leur fidélité & de leur foumiflion , 
que lorfque Meiler, après quelque 
intervalle d’abfence, retourna, l’anRymcr. 
1 208 , dans fon Gouvernement, Jean 
lui donna des lettres de créance pour 
le Roi de Connaüght , & pour les 
autres Rois & Chefs d’Irlande ; de 
maniéré que quoique les plaintes & 


voient les Magiftrats & les citoyens de Du- 
blin, de célébrer tous les ans une fête dans 
l’endroit où ce mafincre fut commis , pour 
infulter à leurs aggreffeurs. lis les fommoient 
à fon de trompe de venir fe battre avec eux, 
ou de fe faumettre au Roi. Pour mieux mar- 
quer le mépris qu’ils avoient pour eux , ils 
chargèrent les enfants de chœur de la Cathé- 
drale de leur faire ce défi , pour leur donner 
à entendre qu’ils ctoient allez forts pour fe 
défendre contre eux. Cette coutume fubfifte 
encore. Ces enfants de chœur font tous les 
ans le même défi aux brigands , & on leur 
donne un repas dans l’endroit appelle le Bois 
dt Cullui, 
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les querelles locales continuaffent tou- 
jours , Jean n’avoit aucune raifon pour 
Kanmer. envoyer une armée en Irlande. Il prit 
donc pour prétexte la puiffance exor- 
bitante des de Lacys , & leur dé- 
clara la guerre, pour les punir des 
^violences qu’ils commettoient, & du 
peu de déférence qu’ils a voient pour 
lui. 

Ma«h. Guillaume de Braofa , Seigneur 
Paris, de Brecknock , qui avoit obtenu des 
conceflions confidérables dans Tho- 
. mond , fut un de ceux à qui Jean 
demanda des otages, dans le temps 
qu’il fut menacé d’une fentence d’in- 
terdit & d’excommunication , & d’u- 
ne confpiration. Le Roi lui ayant en- 
voyé des meffagers pour les recevoir, 
la femme de Braofa , qui étoit natu- 
rellement indifcrete & emportée, leur 
dit qu’elle ne confieroit jamais fes 
enfants à un homme qui avoit fait 
aflaflîner fon neveu. Cette réponfe 
ayant été rapportée au Roi , il déclara 
aufîi-tôt la guerre à Guillaume , quoi- 
que celui-ci eût blâmé l’imprudence de 
fa femme , & qu’il eût promis à Jean 
d’obéir à fes ordres. Il lui demanda 
Rymer. les arrérages qu’il lui devoit , ÔC don- 
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na ordre, à défaut de payement, de 
faifir fes terres &c fes cnâteaux, & 
de s affurer de fa perfonne. Guillau- 
me, craignant, avec jufte raifon, la 
colere d’un tyran vindicatif, fe re- 
tira en Irlande avec fa femme & fes 
enfants , & fe mit fous la prote&ion 
de de Lacy. Jean fut tellement outré Rymer. 
de cette conduite, qu’il eut la baf- 
fcfle d’alléguer , pour prétexte de fon 
expédition en Irlande , la néceflité 
dans laquelle il étoit de réduire ce 
profcrit & fes adhérents. 

Il arriva à Dublin dans le mois de Matth. 
Juin de l’an iiio, & les Hiftoriens l>ans * 
Anglois aflùrent qu’il n’eut pas plu- 
tôt mis pied à terre , que plus de vingt 
Princes Irlandois vinrent lui rendre 
hommage. Hughes "Walter de La- 
cy, craignant que le Roi ne les pu- 
nît de leur oppreflxon, & de s’être 
emparés de fes revenus , fe retirèrent Hanm. 
en France , où Guillaume de Braofa fut 
auffi chercher un afyle contre le ref- 
fentiment de Jean , laifiant fa femme 
& fes enfants cachés en Irlande. Ca- 
thal , Roi de Connaught , conformé- 
ment à fes conventions , vint trouver An». 
Jean; Rengagea O’Nial, Prince de 
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Tir - Owen , qui avoit été long- 
temps l’ennemi de Jean de Courcey, 
& qui venoit de rentrer dans les 
Etats , à l’accompagner, après lui 
avoir donné deux otages pour fureté 
de fa conduite. Les termes de la fou- 
miffion de Cathal avoient été réglés 
quelques années auparavant , & il 
ne fit que renouveller fes engage- 
ments. O’Nial feignit d’accepter les 
conditions qu’on lui offrit , & s’en 
retourna paifiblement dans fa Pro- 
vince; mais il ne tarda pas à fe ré- 
pentir des foumifîions qu’il avoit 
Ann. faites. Les Chefs de Defmond ne cé- 
derent aucune partie de leur terri- 
toire ; mais les établiffements que les 
Anglois avoient dans ce diflriél , & 
fur-tout à Cork, les mettant à cou- 
vert de leurs entreprifes, ils les biffè- 
rent paifiblement s’égorger les uns les 
autres. Dans Thomond, Murtagh O’- 
lbid. Brien , qui s’étoit fournis à Meiler, pro- 
voqua tellement fes compatriotes par 
les conceffions indignes qu’il fit, qu’ils 
lui fufeiterent un nouveau compéti- 
teur qui le dépouilla de fon Gouver- 
nement , & le fit mettre en prifon. 
Tout le crédit de Jean , dans cette 
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occafion , fe réduifit à obtenir l’élar- 
giflement de Ton fujet & de fon al- 
lié , au moyen de quoi Ton rival Do- 
nald Carbragh O’Brien conferva fon 
Royaume. O’Nial ne fut pas plutôt 
de retour chez lui , qu’il oublia l’ac- 
cord qu’il a voit fait avec le Roi Jean , 
qu’il refiifa de lui envoyer fes otages, 

& qu’il traita fes meffagers avec le 
dernier • mépris , &c avec une info- 
lence que Jean feignit d’ignorer. 11 eft 
dit, dans la Chronique d’Harding, que 
les Comtes d’Ulfter, c eft-à-dire les 
petits Princes de cette Province , firent 
leurs foumiflions à Jean ; & il y a 
toute apparence que la plupart con- 
fentirent à lui payer tribut , fans lui 
céder leurs terres , fans réfigner leurs 
Souverainetés , ni fans accepter les 
loix d’Angleterre. La Province de Ann. 
Leinfter eut aufli des Chefs indépen- ^ ni f s * 
dants dans Offory , dans Ofally & 1SS ' 
dans d’autres diftrifts , à qui l’on per- 
mit de gouverner leurs Pays félon 
les anciennes loix & coutumes d’Ir- 
lande, à condition qu’ils ne molef* 
teroient point les Anglois. 

Dans ces entrefaites, les troupes • 
Angloifes pénétrèrent dans toutes les 
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Provinces, & formèrent dans l’Ifle 
plufieurs établiffements , qui com- 
poferent une efpece de domaine plus 
que fuffifant pour flatter la fotte va- 
nité de Jean. Ce Prince crut avoir af- 
fez déployé fa puifTance , en exter- 
minant quelques maraudeurs qui in- 
feftoient fon Gouvernement , & en 
intimidant fes fujets par la fé vérité 
de fes exécutions , & n’employa l’au- 
torité dont il jouiffoit qu’à former de 
nouveaux projets d’agrandifîement 
&Z. de légiflation. 

Henri Second, en faifant fes ftipu- 
lations avec les Seigneurs Anglois qui 
s’aventurèrent les premiers en Irlan- 
de , eut la précaution de prévenir l’a- 
bus qu’ils pouvoient faire deleurpuif 
fance pour fe rendre indépendants , 
en exigeant leur ferment de fidélité, 
tant pour lui , que pour fes fuccef- 
feurs. Il étoit donc jufte & raifonna- 
ble, qu’après s’être fournis, ils jouif- 
fent des avantages de leur conftitution 
civile , & qu’ils fuflent gouvernés , 
de même que fes autres fujets , fui- 
vant les loix d’Angleterre ; mais les 
difpofitions qu’il fit à ce fujet, furent 
défeéhieufes ôc imparfaites , parce 
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qu’il féjourna peu de temps en Irlan- 
de, & que d’autres objets pluspref- 
fants divertirent Ton attention. Il ne 
paroît pas qn’Henri ait fait aucun Co- 
de pour fes fujets d’Irlande ; & d’ail- 
leurs , il eut été inutile à des gens 
élevés dans les armes , la plupart igno- 
rants , & par conféquent incapables 
de profiter des loix qu’il leur auroit 
données pour fe gouverner. Plufieurs Lîb. Ni- 
de ceux qui tenoient des terres de la j^ r * 
Couronne, ignoroient la nature debiin. 
leurs tenures , de même que celle 
de leur fervice. Une affaire, pour peu 
qu’elle fût difficile ou douteufe, oc- 
cafionnoit quantité de difputes & de 
procès , dont il falloit néceffairement 
renvoyer la déciüon aux Tribunaux 
d’Angleterre 

Jean , ne jugeant pas à propos que Rot. Pat. 
fes fujets reflaffent plus long-temps”^ Hen * 
dans l’ignorance, fe rendit en Irlande 
avec quelques perfonnes verfées dans 
les loix de leur Pays , & compofa avec 
eux un Code & une Charte de légis- 
lation , qui fut fcellée du fceau du Rot. 30. 
Roi , & dépofée à l’Echiquier de Du- Hen< 
blin , pour le bénéfice commun du 
Pays ( comme portent les a&es pu- 
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blics ) , c’elt-à-dire , cle tous ceux qui 
étoient fournis à la Couronne , & 
pour l’union des domaines du Roi, 
vu que fes fujets des deux Royau- 
mes étoient par-là réunis fous le mê- 
me Chef, &: fournis au même fyftê- 
me de Gouvernement. Pour que l’e- 
xécution de ces loix fut plus régulière 
& plus efficace , outre les tribunaux 
de judicature que l’on établit à Du- 
blin , on divifa de nouveau les terres 
que le Roi pofledoit dans l’Irlande ; 
on leur donna plus d’étendue, & l’on 
y établit des Schériffs & d’autres Of- 
ficiers. Les Hiftoriens en général 
comptent douze de ces Comtés; fa- 
voir , Dublin , Meath , Kildare , Ar- 
gial , aujourd’hui Lowth , Katherlagh , 
KilkennyfW exfordjW aterford,Cork, 
Kerry, Limerick&Tipperary; ce qui 
prouve que le territoire Anglois com- 
prenoit , comme aujourd’hui , une 
partie de Leinfter & de Munfter, & 
îes parties de Meath & d’ Argial , iituées 
dans la Province d’Ulfter. Cette di- 
vifion fert à conftater ce que difent 
les annales d’Irlande , que les Chefs 
des cantons les plus reculés d’Ulfter , 
ne cédèrent point leurs terres à Jean. 
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Cathal, ayant cédé au Roi deux parties 
de fa Province , on a de la peine à de- 
viner la raifon pour laquelle il n’établit 
point de Comté dans Connaught. Ail 
cas que cette omiffion ait eu lieu , ce 
qu’on a de la peine à croire fur l’au- 
torité d’Hiftoriens fi peu exafts , on 
y fuppléa dans la fuite ; car quelques 
aôes paffés fous le régné d’Édouard 
• Premier , font mention du ShérifF de 

Connaught & de celui de Rofcom- Rem. of- 
mon , comme fi c’étoit deux Comtés fice * 
diftin&s , fans compter que dans une 
patente du même régné , il eft parlé 
du Comté de Defmond. Pendant que 
Jean régloit ainfi le Gouvernement 
d’Irlande, les Barons qui s’étoient en- 
fuis pour fe fouftraire à fon reffenti- 
ment , fe trouvèrent dans la derniere 
détrefle. Mathilde , femme de Guil- 
laume de Braofa, ne fe croyant point 
en fureté en Irlande , fe réfugia en Rymer. 
Ecoffe , où elle fut arrêtée par un des 
Agents de Jean , & ramenée , avec fa 
famille , pour rendre compte de la 
conduite de fon mari , ou plutôt pour 
recevoir la punition de îôn impru- 
dence. N’ayant pu payer les arréra- 
ges que fon mari devoit pour les ter- 
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res qu’il poffédoit dans Munfter , lefi 
quelles fe montoient fort haut , elle 
& fes enfants furent envoyés en pri- 
son dans le château de Briftol. Guil- 
laume , allarmé de la fituation de fa 
famille, retourna en Angleterre, & 
s’efforça de faire fa paix avec Jean ; 
mais n’ayant pu réuflir , il fut obligé 
Speed. de fe retirer. On prétend que fa fem- 
me s’adreffa à la Reine , & tâcha d’ob- 
tenir fa médiation , en lui faifant pré- 
fent des domaines qu’elle poffédoit 
en Irlande , & de cent vaches de cou-, 
leur d’un blanc de lait , à l’exception 
des oreilles qui étoient rouges ; mais 
elle ne put appaifer ni l’avarice , ni la 
Matth. méchanceté de Jean. Cette malheu- 
Pam. reu f e mere fut renvoyée en prifon 
avec fes enfants, & y périt , à ce 
qu’on prétend , de mifere & de faim. 
Il y a tout lieu de croire que les Moi- 
nes qui ont écrit l’Hifloire d’Irlan- 
de , ont aggravé la conduite du Roi 
Jean. Ce qui prouve qu’il ne pouffa 
pas la cruauté jufqu’à détruire toute 
Collée- l a famille de Braofa, c’efl que Lucie, 
tanea au- petite - fille de ce Seigneur , ayant 
tographa ^p OU fé un Baron Anglois , nommé 

Mss? 1 * Geoffroy dé Canville , il lui rendit 
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toutes les terres que fon aï^ul lui avoit 
laiffées. 

Les Lacys fe tirèrent plus heureu- 
fement d’embarras. On prétend qu’ils Hanmcr. 
fe mirent au fervice de l’Abbé de St. 
Taurin, en qualité de Jardiniers , & . 
cette circonftance ne doit point nous Speed. 
étonner, puifque Philippe de Comi- 
nés dit avoir vu lui-même quelques- 
uns des plus grands Seigneurs d’An- 
gleterre réduits à fervir de laquais, du- 
rant les guerres des Maifons d’Yorck 

de Lancaftre. L’Abbé reconnut bien- 
tôt à leur conduite , qu’ils n’étoient 
point nés pour l’état qu’ils avoient 
embraffé. Il les queftionna, & ils lui 
avouèrent qui ils étoient , & ce qui 
les avoit réduits à l’état dans lequel 
il les voyoit. Le bon Abbé fut tel- 
lement touché de leurs malheurs^ 
qu’il intercéda pour eux auprès du 
Roi , &' l’on prétend que Jean leur 
rendit leurs Etats , à condition que 
Walter lui payeroit 1,500 marcs pour 
Meath , & Hughes 4,000 marcs pour 
Ulfter. On ajoute que ces Seigneurs 
ne furent point ingrats envers leur 
bienfaiteur. Ils creerent fon neveu 
Chevalier, & lui donnèrent une Sçi- 
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gneurie confidérable en Irlande. Ils ac- 
cueillirent auffi fort bien les Moines 
qui l’avoient fuivi , & leur procu- 
rèrent des établiffements avantageux 
dans leurs Etats. 

Trivet. La réduâion des forts que ces Sei- 
£p < ;f d - , gneurs avoient dans Meath 8c dans 
o ms . uj^ er ^ jr eu j eX pi 0 j t militaire 

que fit Jean durant les trois mois ■ 
qu’il féjourna en friande. Les Hifto- 
riens affurent cependant qu’il fournit 
le Roi de Connaught par la voie des 
armes; mais les aftes publics, en cela 
d’accord avec les annales d’Irlande, 
prouvent qu’il fe fournit volontaire- 
ment. Jean montra une fi grande in- 
dolence dans les occafions les plus 
importantes , qu’on ne doit pas être 
furpris qu’un petit Prince Irlandois , 
Ann. tel que l’étoit Hughes O’Nial , ait olé 
MSS f Graver fa puiflance , 8c méconnu fa 
fouveraineté , pendant qu’il traver- 
foit fes Etats, fans qu’il fe mît en 
devoir de châtier un Chef qui vio- 
loit fes engagements les plus folem- 
nels . 

• Matth. • Le Roi , en partant , confia l’ad- 
Parij. miniftration de fon Gouvernement 
en Irlande à Jean de Grey , Evêque 
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de Norwich , lequel , pour fe con- 
former aux ordres qu’il lui avoit 
donnés , fit frapper de nouvelles ef- 
peces de même poids que celles d’An- 
gleterre, pour faciliter le commerce 
entre les deux Royaumes , &: par un 
édit du Roi, leur donna cours en 
Angleterre & en Irlande. Ce Prélat , 
à ce qu’on prétend , gouverna avec 
tant de vigueur , que loin de craindre 
les mécontents , il envoya au Roi 
une compagnie de Chevaliers & trois 
cents fantaffins , dans le temps que le 
Roi de France qui s’étoit chargé Holjmsh. 
d’exécuter la fentence de dépofition Hanm * 
du Pape, menaçoit l’Angleterre d’une 
invafion. Quoique l’Irlande ne fût 
pas entièrement pacifiée , les défor- 
dres fe bornoient cependant aux dif- 
trifts les plus éloignés du Siégé du 
Gouvernement Anglois. Hughes O- Ann - An i 
Niai d’Ulfter étoit l’ennemi déclaré MSS ‘ 
des Anglois ; mais n’ayant ni fecours, 
ni alliés , il étoit* obligé de fe borner 
à des excurfions paflageres , après lef- 
quelles il s’en retournoit chez lui , 
pour jouir de l’honneur de fes foibles 
viôoires. Les Chefs voifins , tels que 
ceux de Defmond , qui étoient établis 
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dans le quartier oppofé de l’Ifle^ 
étoient occupés à fe faire la guerre. 
Il eft vrai que les troubles qui s’éle- 
vèrent dans Defmond , obligèrent 
quelquefois les An^lois de Corke , k 
interpofer leur médiation ; & la fé- 
vérité dont ils uferent envers ceux 
qui voulurent inquiéter leurs colo- 
nies , prouve manifeftement , qu’ils 
étoient devenus aufli féroces que leurs 
voifins , fans être ni aufli traîtres , ni 
aufli vindicatifs. 

Outre les défordres occafionnés 

Î >ar les faûions provinciales & loca- 
es , il en flirvint quantité d’autres 
qui furent l’effet des concédions de la 
Couronne , des prétentions des nou- 
veaux colons , & de l’oppofition des 
naturels duPays.Les terres qu’on a voit 
cédées dans Connaught , devinrent 
le fujet d’une conteftation particuliè- 
re , parce que les Anglois portoient 
leurs prétentions trop loin, & que 
les naturels recouroient à leur Chef, 
pour avoir raifon de leurs ufurpa- 
tions. Cathal, qui n’avoit plus de cré- 
dit , ne pouvoit avoir recours qu’au 
Gouvernement d’Angleterre; ce qui 
ne pouvoit qu’indifpofer les oppref- 

feurs 
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feurs de fes vaffaux contre leur Avo- 
cat. Ils imputèrent fes remontrances 
à fa déloyauté , & fon zele pour les 
nationaux , à fon penchant pour la 
révolte. Ce malheureux Prince, fe 
voyant tout à la fois dépofé , offen- 
fé , calomnié , & menacé d’hoftilités 
auxquelles il étoit hors d’état de s’op- 
pofer , n’eut d’autre reffource que la 
protection de Jean , à laquelle il avoit 
un droit fi légitime , & fut obligé de 
lui prêter ferment de fidélité en qua- 
lité de vaflal, après avoir bravé quel- 
ques années auparavant la puiflance 
de l’Angleterre , & menacé d’exter- 
miner les étrangers qui étoient ré- 
pandus dans le Royaume. Jean, ayant 
été informé du tort que l’on faifoit à 
ce Prince , & aux domaines qu’il s’é- 
toit réfervés , envoya au Juge-Mage , 
aux Officiers & à fes autres fujets 
d’Irlande , des Lettres-Patentes , par 
lefquelles il accordoit fa protection 
à Cathal, leur enjoignant de le pro- 
téger & de le défendre contre qui- 
conque attenteroit à fa perfonne & 
à fes biens ; ajoutant qu’il n’écoute- 
roit point les fuggeftions de fe* en- 
nemis , tant qu’il continuent de lui 
T ome I. Q 
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être fidele & attaché. Il crut qu’il 
étoit de la bonne politique de fe con- 
cilier l’affe&ion des Princes qui é- 
toient devenus fes feudataires. Ils 
avaient été fes ennemis , leur récon- 
ciliation avoit été forcée ; l’expérien- 
ce lui apprit que le vrai moyen de les 
contenir étoit de leur témoigner de 
l’amitié , de l’attention & du refpett. 

Rymer. Èntr’autres moyens qu’il employa 
pour cet effet, il joignit à la Patente 
qu’il avoit accordée à Cathal , un or- 
dre adreffé à l’Archevêque de Du- 
blin , par lequel il lui enjoignoit d’a- 
cheter la quantité d’écarlate néceflai- 
res pour faire des robes, qu’il le char- 
gea de préfenter de fa part aux Rois 
d’Irlande , à leurs vaffaux & aux na- 
turels de ce Royaume. Il y a tout lieu 
de croire que ces robes étoient faites 
à la mode d’Angleterre. Au cas que 
cela fût , on ne potivoit imaginer de 
meilleur expédient, que d’habituer 
ces Chefs à l’habillement à l’Angloi- 
fe , afin qu’ils l’introduififfent peu-à- 
Vlrw <>{ peij dans leurs Etats. » L’habillement 

uflrdaacL » ^ es Matois , dit Spencer en par- 
» lant de ce Pays & desmoeurs des 
» habitants, répond à leur condition, 


Digitized.by Gc 



Jean. 363 

» & celle-ci dépend fouvent de l’ha- 
» billement. La robe infpire de la 
» gravité à celui qui la porte , 

» & fait qu’il s’abftient des chofes 
» qui pourroient le déshonorer”. 

Cette méthode , fi on l’eût employée 
avec adreffe , eût produit infiniment 
plus d’effet que les loix pénales aux- 
quelles on a eu recours dans les der- 
niers temps , parce qu’elles violen- 
toient les mœurs des Irlandois , & 
que leur exécution étoit odieufe. 

L’Archevêque , dont je viens de Vare de 
parler , étoit Henri de Lôndres, le- Pr * 11 1 ** 
quelfuccéda à Jean Comyn l’an 1113. 

Le Roi lui confia le Gouvernement 
d’Irlande ; mais il fut prefque entiè- 
rement adminiftré par fon député 
Geoffroy de Morris , ou de Maurif- 
co , un des colons les plus diftingués 
de Munfter. Henri , lui - même , fut 
obligé de fervir fon maître en An- 
gleterre , & il a été le premier Prélat 
d’Irlande qui ait été admis au Con- 
feil du Roi , & qui ait agi comme 
Baron fpirituel de fon Royaume dans 
fes affaires les plus importantes. Lorf- Math. Pâ- 
que Jean eut la baffefle de fe foumet- ris - 
îre au Pape Innocent, dans la dif- Lond. Uf * 

Q ij Mit. Par. 
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pute qu’il eut avec lui , le Prélat de 
Dublin fut un de ceux qui aflifterent 
à l’afte par lequel il réligna les Royau- 
mes d’Angleterre 6c d’Irlande au Siégé 
de Rome, & confentit à les tenir de 
lui , comme fiefs , moyennant une re- 
devance annuelle de mille marcs ;fa- 
voir , fept cents pour. l’Angleterre, 
Matth, Pa- & trois cents pour l’Irlande. Il fe 
trouva préfent lorfque Jean fit hom- 
mage à Pandolphe, avec toutes les 
circonftances odieufes de l’humilia- 
tion la plus baffe 6c il fe diftingua 
dans cette occafion, en ce qu’il fut 
le feul Prélat qui témoigna l’indigna- 
tion que lui caufoient cette foumif- 
fion honteufe , &c l’infolence & l’or- 
Epift. In- gueil du Prélat. Il convient d’obfer- 

zio dit. ver 1C \ > «P a P re , s <ï ue 1 Eveque de 
Frefcati fut arrivé en Angleterre avec 
une lettre de créance du Pape , con- 
çue dans les termes les plus horribles 
que l’impiété & l’hypocrifie font ca- 
pables de di&er , & que Jean eut ré- 
figné une fécondé fois fes Royaumes, 
Innocent , avec une ofientation au- 
. - ’ dacieufe de la bonté 6c de la condes- 
cendance qu’il avoit pour fon vaffal , 
adreffa une lettre aux Prélats ? aux 
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Princes , aux Seigneurs & au peuple 
d’Irlande , pour leur notifier la ré- 
conciliation qui venoit de s’efFettuer 
par l’eiitremife du Ciel , entre le 
Royaume d’Angleterre & le St. Siégé. 

Elle contenoit les plus fortes expref 
fions de tendreffe pour fon cher fils 
en Jefus-Chrift , l’illuftre Roi Jean , Epift. in- 
dont les Royaumes appartenoient à n .°c.Baiu- 
l’Eglife de Rome , par la cefîion qu’il 210 ec u * 
venoit d’en faire. Il leur ordonnoit, 
par fon Bref Apoftolique, d etre fidè- 
les au Roi & à fes héritiers, vu qu’ils 
étoient devenus . les objets de fes 
foins & de fes bontés paternelles. 

Cet événement fut fuivi d’une fa- 
meufe conteflation entre Jean & fes 
Barons. L’Archevêque de Dublin fut 
encore admis dans cette occafion aux 
Confeils du Roi ; il afFifta avec lui 
au Congrès de Runingmede ; il lo- 
gea près de lui avec le petit nom- 
bré de Barons qui lui étoient de- 
meurés attachés , & fiégea immédia- 
tement après l’Archevêque de Can- 
torbery. Il eft nommé dans le préam- Mag. Cart. 
hule de la grande Charte , comme Johan. 
un des Prélats des Barons qui con- 
feillerent au Roi de l’accorder. U pro* 

Qiij 
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tefla avec les autres Prélats contre 
une claufe de cette Charte qui pa- 
roilîoit porter atteinte à la conser- 
vation des forêts , & fe joignit à eux 
pour déclarer les intentions des deux 
Arc. Turr. parties. Il protefta pareillement avec 
L°nd. j es p r éi ats d’Angleterre contre le re- 
fus que firent les Barons , de confta- 
ter leur foumiflion & leur fidélité par 
un afte fcellé du fceau de leurs armes. 
Mais quoique ce Prélat, & "William , 
Comte Marshal , Baron dont l’auto- 
rité répondoit aux biens qu’il poffié- 
doit dans l’Irlande , euffent toujours 
affilié aux Confeils du Roi , il ne pa- 
roît pas qu’ils lui ayent fait quelques 
requifitions particulières en faveur 
de fes fujets d’Irlande, ni qu’on ait 
pris aucune mefute pour les com- 
prendre dans les ceffions aéluelles de 
la Couronne. Jean étant mort après 
un régné des plus agités & des plus 
turbulents dont il foit fait mention 
Rymer. dans l’hiftoire , les Barons Irlandois 
Pr y nn - profitèrent de la jeuneffe de fon fuc- 
ceffeur, pour lui expofer leurs griefs, 
& lui demander de nouvelles grâces. 
Ils fe fervirent pour cet effet de l’en- 
tremife de Ralph de Nonrich , un 
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des Chapelains du Roi. Ils fe plaigni- 
rent entre autres chofes de la féverité 
que Jean avoit exercée envers quel- 
ques-uns de Tes Barons, dont il avoit 
confifqué les terres. Ils lui firent une 
demande , qui , s’ils i’euffent obte- 
nue , auroit été extrêmement avan- 
tageufe à l’Angleterre : c’étoit de per- 
mettre que la Reine douairière ou le 
frere du Roi, réfidafïent en Irlande. 

» Les habitants de ce Royaume , dit 
» Davyes, tant Anglois qu’Irlandois , i 
y » ont toujours defiré , par un orgueil v 
» qui leur eft naturel , d’être gou- ‘ 
» vernés par des perfonnes illuftres. ” 
Comme la haine des Irlandois étoit 
dans ce temps -là confidérablement 
diminuée, rien ne pouvoit être plus 
avantageux que la préfence d’un Prin- 
ce; & ceux qui connoiffoient le ca- 
raéfere de la nation , la defiroient 
parce qu’ils étoient convaincus de fon 
utilité. La réponfe du Roi Henri mé- 
rite de tenir une place dans cette Hif- 
toire. La, voici telle que je l’ai tra- 
duite d’après l’original. 


Clauf. i. 
H«n. UI. 
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Le Roi a Geo F fro 1 de Mau - 

RI S Co, Juge d Irlande, Salut. 

» *VT o us vous rendons mille gra- 
» J.^1 ces des bons 6c fideles fervi- 
» ces que vous avez rendus au feu 
» Roi Jean d’Angleterre, notre pe- 
» re , de glorieuie mémoire , & de 
» ce que vous voulez bien nous les 
» continuer, 6c nous donner avis fur 
» ce qui fe pafle , par l’entremife de 
» Ralph de Norwich , notre fidele 
» Chapelain. 

» Comme il a plu à celui qui dif* 
» pofe de la vie 6c de la mort , de 
» retirer de ce monde notre Sei- 
» gneur 6c notre pere , (que le Ciel 
» veuille recevoir fon ame ! ) je 
h vous fais favoir , qu’après avoir 
» célébré folemnellement fes obfe- 
» ques dans l’Eglife de la bienheu- 
» reufe Vierge Marie de ‘Winchef- 
» ter , j ai convoqué à Gloucefter les 
h Nobles de mon Royaume , Evê- 
» ques , Abbés , Comtes 6c Barons 
» qui ont été attachés à mon pere 
» durant fa vie, 6c que le jour de 
» la fête des Apôtres Simon 6c Ju- 
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» de , après avoir invoqué le St. Ef- 
» prit, j’ai été publiquement facré 
» & couronné Roi d’Angleterre dans 
» l’Eglife de St. Pierre de Glôucefler , 
» par les mains du Lord Gualon , 
» Prêtre & Cardinal du titre de St. 
» Martin , affilié des autres Evêques 
» qui étoient préfents , & reçu l’hom- 
» mage & le ferment de fidélité de 
» mes fujets. J’ai cru devoir vous 
» en inflruire , comme mon fidele 
» fujet , afin que vous partagiez la 
» joie que me caufe cet honneur & 
» cet heureux événement. 

» Ayant appris qu’il s’étoit élevé 
» quelques difputes entre notre fûf* 
» dit Seigneur & pere , & certains 
» Gentilshommes de mon Royau- 
» me , fans que j’aye pu favoir fi el- 
» les étoient fondées ou non , ma 
» volonté efl qu’on les oublie , & 
» qu’il n’en foit plus queflion ; & 
» pour que l’effet ceffe avec la cau- 
» fe , je pardonne , de ma propre 
» autorité, toutes les offenfes qu’ils 
» peuvent avoir commifes envers 
» lui , & confèns de leur accorder 
ce que la raifon & le bien de me$ 
» fujets exigent de moi. J’abolis donc 
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» dans mon Royaume tous les ufk- 
» ges onéreux; je lui rends fes pri- 
» vileges & fes franchifes ; & pour 
» rappeller les jours heureux de nos 
» ancêtres , j’accorde à tous mes fu- 
» jets leurs prétentions julles & lé- 
» gitimes. Pour cet effet , vous fau- 
» rez qu’ayant tenu dernièrement à 
» Briftol un Confeil, auquel ont a f- 
» fifté tous les Evêques , Abbés , 
» Prieurs , Comtes & Barons d’An- 
» gleterre , ils m’ont prêté foi & 
» hommage; & qu’après avoir ob- 
» tenu les privilèges & les immuni- 
» tés qu’ils m’avoient prié de leur 
» accorder , ils s’en font retournés 
» dans leur réfidence , pénétrés de 
» joie , & difpofés à me rendre les fer- 
» vices qu’ils croiront m’être agréa- 
» blés. 

« J’efpere , & j’ai confiance en 
» Dieu, qu’il daignera, par fa divine 
» miféricorde, changer ce Royaume 
» en mieux. 

» Quant à ce que vous me mar- 
'» quez , qu’il feroit à propos d’en- 
» voyer la Reine douairière ma me- 
» re, ou mon frere , en Irlande , je 
H vous dirai , qu’après avoir pris là- 
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» deffus l’avis & obtenu le confen- 
» tement de mes fideles fujets , je 
» ferai, ce que je jugerai convenir 
» à mes interets & à ceux de mon 
» Royaume. 

» Je vous prie donc , mon bien- 
» aimé, qu’ainfi cjue vous avez été 
» fidele & attache à mon pere , de 
» glorieufe mémoire , vous conti- 
» nuiez de m’être fidele, d’autant 
» que vous favez que j’ai besoin , à 
» l’âge oii je fuis , de votre fecours 
» & de vosconfeils; & de recevoir 
» l’hommage des Princes d’Irlande 
» & de tous ceux defqueb j’ai droit 

» de l’exiger. - . ' u 

» Je retiens auprès de moi Ralph 
» de Norwich , pour pouvoir vous 
» inftruire plus à fond de ma vo- 
» lonté fur ce fujet & fur les autres 
»> qui pourront fe préfenter. Ma vo- 
» lonté eft que vous & mes autres 
» fideles fujets d’Irlande , jouiffiez 
» des mêmes privilèges que mes fu- 
„ jets d’Angleterre, 8i je vous les 
»> confirme par ces préfentes 

. L’o&roi dont il s’agit ici , eft la Ann. Va- 
Charte de franchifes exécutée le qYouc, 0 
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de Novembre , la première année du 
régné de ce Prince, lorfque dans un 
grand Confeil tenu à Briftol , com- 
pofé de Prélats, de Gentilshommes , 
&c. le Légat du Pape les dégagea du 
ferment de fidélité qu’ils avoient prê- 
té au Prince Louis , dont ils avoient 
imploré le fecours contre Jean , & 
les obligea de le prêter au jeune Hen- 
ri î lequel, par reconnoiffance , con- 
firma Va grande Charte que fon pere 
leur avoit acccordée , après y avoir 
fait les changements qu’exigeoient les 
circonftances du temps. 

' On trouve parmi les Gentilshom- 
mes qui s aflemblerent dans cette 
bçcâfion , en qualité de membre du 
grand Confeil du Roi , le nom de 
Walter de Lacy, Baron Irlandois , 
à qui le Roi rendit fes bonnes grâ- 
ces , & qu’il rétablit dans fes biens. 
On avoit tant d’égards pour cette il~ 
luftre famille, que le Roi écrivit à 
Hughes une lettre par laquelle il le 
prioit d’oublier leurs anciennes que- 
relles , & l’afliiroit pour l’avenir de 
fa faveur & de fa proteâion. La 
grâce que le Roi venoit d’accorder , 
s’étendit fur tous fes fujets d’Irlan- 
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de. La Charte Angloife fut lignée le 
6 de Février, & on en envoya un dou- 
ble en Irlande fous les fceaux du Lé- 
gat & de William , Comte de Pem- 
breke , le prote&eur , pour le bé- 
néfice des fideles fujets du Roi do- 
miciliés dans ce Royaume, avec les 
changements qu’exigeoient les befoins 
a&uels de l’Irlande. On la trouve en- ' 
core dans le Livre Rouge de l’Echi- 
quier de Dublin. Henri y joignit la 
lettre fuivante. 

Le Roi à tous les Archevêques , Eve- Pat. r. 

ques. Abbés , Barons , Comtes , Che- Hent * LL 
. v allers , francs Tenanciers , & h tous 
fes fideles fujets établis en Irlande , 

Salut. 

. t ‘ . 

» A près vous avoir remercié de 
♦> XJL tout notre cœur de la fidélité 
» que vous avez témoignée à notre 
» Seigneur & pere , & dont vous 
» continuez de nous donner des preu- 
>» ves , notre volonté eft , qu’en re- 
» connoiffance de cette fidélité re- 
» marquable, vous & vos héritiers 
*> jouifliez pour toujours dans notre 
» Royaume d’Irlande des privilèges 
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” 6c des immunités que mon pere 
" 6c moi avons accordées à celui 
» d’Angleterre. Nous vous les en- 
» voyons après les avoir rédigées 
» par écrit , par l’avis de nos fide- 
» les fujets , 6c fcellées du fceau de 
» Monfeigneur Gualo , Légat du Sie- 
>» ge Apoftolique , 6c de notre fidele 
» Comte William Marshal , notre 
» Gouverneur , 6c Gouverneur de 
» notre Royaume, parce que nous 
» n’avons point encore de fceau. 
» Nous aurons foin dans la fuite de 
» l’y appofer en préfence de notre 
» Confeil. Donné à Gloucefter , le 
» lixieme jour de Février 

Voilà comment les droits & les 
privilèges des colons Irlandois furent 
entièrement établis 6c confirmés. Ils 
dévoient être non-feulement gouver- 
nés par les mêmes Monarques 6c par 
les mêmes loix que leurs ancêtres , 
mais jouir encore des conceflions 
qu’on avoit extorquées au Prince , 
pour borner les prérogatives , 6c adou- 
cir la févérité qu’avoit infenfiblement 
introduite le fyftême féodal. Les voi- 
là fur le même pied honorable qu« 
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les Anglois leurs voifins , faifant les 
mêmes réquifitions , & obtenant les 
mêmes privilèges que Ton regarde 
encore de nos jours comme la bafe 
de la liberté Angloife. Au cas que 
la réquifition des Chartes Angloifes 
ait procédé de l’efprit arirtocratique, 
plutôt que de l’amour de la vérita- 
ble liberté , on peut dire que ce mê- 
me efprit dominoit encore davantage 
dans l’Irlande , oit les Barons les plus 
éloignés du Trône, n’étant point re- 
tenus par une autorité fubordonnée , 
fouvent foible & mal foutenue , in- 
vertis de territoires immenfes & de 
privilèges dangereux, furent tentés 
par leurs forces , & en état , par la 
fituation du Royaume , de donner 
carrière à leur avarice & à leur am- 
bition , fans égard pour la juftice , 
& fans la moindre apparence de ref- 
ped pour le Gouvernement. Com- 
me ils étoient tous dominés par les 
mêmes partions , ils vivoient dans 
une méfiance continuelle les uns des 
autres ; & employant la voie des 
armes pour foutenir leurs préten- 
tions , leurs vaflaux , aurti-bien que 
les naturels d’Irlande, éprouvoient 
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les funeftes effets de leur orgueil & 
de leur tyrannie. La vérité de ce 
portrait , tout odieux qu’il eft , eft 
pleinement conftatée dans le cours de 
cette Hiftoire. Il eft donc à propos 
d’indiquer la fource des calamités 
fous lefquelles la nation a gémi pen- 
dant tant de fiecles , &c de prouver 
par des faits , qu’elles furent occa- 
fionnées par les vices des individus , 
plutôt que par les principes injuf- 
tes & tyranniques du Gouvernement 
d’Angleterre. 


Fin du Tûme premier . 
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